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L^Evéncroetit^ que je vais 
décrire peut èo^ regardé 
ccnnme un- des plus coïifidcra- 
bles de rHirtokemfoderne. Ont 
y verra un Empire , le plus vafte 
fkiîs contredît qu*il y ait au toon- 
de , conquis par une nation à 
~speine connue , & qui ne fai- 
^ foit que de naître 5 pacifié & 
^ rendu plus floriflant que jamais 
"^dans rcfpace de quelques an- 
^ nées. Que peut - on trouver 
^^c plus fingulier dans les Hif- 
^ toriens les plus recherchés ? 
%; La conquête de la Chine par 

. S les Tartares Manchéoux ne fut 

'fi'.. 



'1% 






AVERTISSEMENT. 

pas ignorée , îl eft vrai, en Europe 
dans^ \C' tenips^ rneme qu'elle fut 
faîtci' au; roilicu:da , fiécile .pafTé*. 
Le P. Martin Martini' en ébau- 
cha dès- lors une relatiQPb W qui , 
fut bientôt après flûvije de quel- 
ques autres* D'ailleurs ce qu'on 
en a publié enfuite dans divers 
recueils de voyages, dans l'ex- 
cellent .ouvrage des Lettres édi- 
fiantes , & fur-toût dans la ma- 

(4) L'ouvrage chez Jean Hcnault. 

du P. Martini pa- Dom Jean de Pala- 

rut à Ativers chez fox, Evêque d'An- 

Plantin , en 1654 gelopolîs , donna 

fous ce titre , àe auflî une Hiftoire 

Bello Tattarico hif- de cette Conquête 

toria &c. La mê- en Efpagnol , qu'on 

me année il fut imprima à Paris en 

uiduit en François , 1670. 
& imprimé à Paris 



AVERTISSEMENT. 

gnîfiquc dcfcrîptîon de la Chîûc 
du feu P. du Halde > n'a pas peu 
contribué à nous donner Xk-àcÇ- 
fus bien des connoîflànces. Ce- 
pendant fofele dire, ce ne (bnt- 
iàtout au plus ) que des Mémoi- 
res ailez imparfaits , {b) touchant 
cette Conquête en particulier r 

(b) On peut at fur des bruits po- 
furer en général pulaîrcs & incer- 
que dans là plu- tains. Tout occu- 
patt de CCS ouvra- pés d'ailleurs de 
ges , les événemcns leurs propres af- 
militaires les plus, faires , pluiieurs de 
întéreflàns y ibnt ces Ecrivains înter- 
omis , ou notable-- rompent fans façon 
ment altérés : les la fuite des faits. 
Auteurs ne s'étant pour nous éntrete- 
pas donné le tems nir d'eux- mêmes j 
de difcuter corn- de leurs aventu- 
me il faut ce qu'ils tes /de leurs peines » 
vouloient écrire, ou &c. 
uc l'ayant écrit que 

a ij 



AFER TISSE MENT. 

& elle n'en mérite pas moins 
use faîftoire ^a formc# 

Celle qu^oh donne ici fait 
partie de la grande Hîftoire Œi- 
noîfe^ compoiee par fe F. de 
Mailla , Jéfuite François , qui a 
vécu à la Chine quarante cinq 
ans, dont il en a pa{Ie la meilleure 
partie à Pékin. L'Ouvrage de 
ce MifRonnaire j qui formeroît 
quatre à cinq volumes in-fo- 
lio , n*efl: à proprement parler , 
quhine tradudion de l'Hiftpire 
Canonique des Chinois: excepté 
ce qui regarde les deux dernières 
Dynaftîes des Mîng& desTfing , 
iknt les Annales n*ont point enco- 
re été publiées authentiquement. 



AVERTISSEMENT. 

Pour fiippléer à ce défaut, 
notre Hiftoiien a recueilli d'un 
grand nombre de Livres Chi- 
nois &c Tartares tout ce qui lui 
a paru de moins (uij^A pour 
-les régnes de ces deuk races. 
Jépargne au Ledeur un en- 
nuyeux détail des différentes 
iources , oh cet Auteur aûfîire 
avoir puifé ce quil écrit , auffi- 
bienque des (oins quil s'eft don- 
né en divers temps , pour dé- 
couvrir la vérité des faits quil 
raconte. 

— Le Manufcrît duP. de Mailla > 
autographe & unique , (è con- 
ferve dans la Bibliothèque du 

grand Collège de Lyon, oà les 

auj 



AVERTISSEMENT. 

Curieux peuvent aîfëment le 
confulten Le flyle en eft fort 
négligé , & il régne dans tout 
le corps de POuvrage , je ne (çaî 
quel ton de morale , qui , joint 
a peu d'éclairciflenient fiir 
bien des points , rebuta d'abord 
ceux qui le lifènt» Â cela près 
tont y re/pîre un grand air de 
vérité:* la, narration eh eft fini- 
ple 8c fans art 5 rien ne reilent 
la partialité, Tinveâive ou la 
flaterie dans les portraits qu'on 
y fait des Princes. 

Il y a douze à quinze ans qu'un 
.illuftre Académicien de Paris, (c) 

(c) Feu Mr. Frc- près de huit ans , 
ret , mor( il y a Secrétaire perpécael 



AVERTISS^EMENT. 

. à quL la Littécaturcb françoifc a 

des obligations infinies > parut 

..vouloir ^réfîdcr à Téditiôn de 

. cette grande Hiftoirié;, mais des 

:,iraiïbœ qu'il rfcft paf néccïïaire 

:>de détailler lu i arrêtèrent ce 

projet. En attcltidant que quel- 

\ que autre entreprenne de l'exé- 

• coter, on a cru devoir publier 
\ au moins cette partie de THîf- 
, toîrc ChînoUè , qiii eft incontes- 
tablement une des plus inté- 

• de l' Académie Ro- toîredu P. deMail- 
yale des Infcrip- .la ^ & poOr la faire 

' lions. Ses lettres (^ue annoncer ^ quand 

}*'aî entre les mains il en (èroit temps, 

ont fpi des (oins dans divers Jour- 

Gu'il promettoiylc naux littéraires de 

(e donner pour pro- FraÉce & des Pays 

curer Pimpréuîon étrangers, 

'daLouvreàl'fcïiA . 

a ly 



ArERTlSSEMENT. 

rcflamcs . àc Jtoùt J'Oûvragc^ 

I^'Ëditéor d'à rien ajèdté xi'bf- 

fentiel au iréck âc lliiftbrien. 

Son travail Vcftborfaé à extxaÎFC 

les jfidts qni xmt râppocc: 1 ia 

Conqoêc^ -ide; âpiand^âoùk ^ A 

\cs arranger > r& à les éclair car 

niénie par des notes , toutes les 

fois qu^il l'axm néceâàir(?« Ëer- 

Kuadé: iau Mtùt oqnf un ido^e de 

tAtatcur, J&irioq^ il â travaillé, 

!reroitcinteu&4)lacé;à Irctêti&.de 

la grande' Hiftovc de la. QW^S > 

que diaas^ceffe courte î^réfacé, 

il ie contentera de direjau fujèt 

de ce Miffionnaîre ^ ^qu'il le noœ- 

moft Jofè]^ - Ahnic - Marie de 

Moyrîac de Maîtla ? ^^t ^éteît 



AVERTISSEMENT. 

d'une faufile de qualité ^ trè^ 
' ancienne , & des meilleures du 
Bugeî 5 qu'il naquit en Dauphiné, 
au Bourg de Moirans, près de 
Grenoble, l'an i^tf^j-qu^il en- 
tra dans la Société en 1 6%^'y quil 
arriva à Koancheou ou Quanton 
en 1703 î & qu'il eft mort à 
Pékin en 1748. 

Le P. Gaubîl^ alors Supérieur 
des Jéfiikes François de laChîne» 
dâlire dans une lettre que j'ai 
vue., que le P. de Mailla avoit 
' utie gr^ide érudition dliinoHè} 
^jue^'écoit un MiâSonnaire in- 
ftiagable } ■& que les Ouvrages 
de fa fa^n , fiir-t©«t ceux qtfil 
m(M trad«ts de fraoçois^i dlui-* 



AVERTISSEMENT. 
noîs j étoîcnt très-utiles aux nou- 

rvcaux Chrétiens» Ce même Père 
ajoute que plus de fept cens 
perfbnnes honorèrent de leur 
préféiK:e les obfcquçs du P. de 
Mailla > & que l'Empereur donna 
la valeur de cinq cens écus de 
notre monnoie pour, en faire les 
fraiSt 

» .. L'Hîftoîrc de la Conquête de 
là Chine par les Tartares Man- 
cheoux , étoit fur le point d'être 

. imprimée , lorfqu'on . m'a remis 
un autre manufcrit^dépofé au/fi 
dans la même Bibliothèque des. 
Jéfuites de Lyon , & qui a pour 
titre: ConeorcUa Chronolo^c^ An-^ 
naiium Sinenjîs Imperii > cum èpo^ 



A FER TISSE MENT, 
chis Hijîoricc noftrœ facra & pro^ 
phanœ j a creatione mundi ufquead 
initium JErce Cknjiiance. Ccft-a- 
dîrc: Accord de la Chronologie 
des Annales de l'Empire Chinois 
avec les époques de notre Hî(^ 
toire facrée & profane ^ depuis 
la création du monde jufqu'à 
Jc/os-Chrift. 

- Mon intention ne fut^ d'abord 
que de donner une courte notice 
de ce mànufcrît capable d'exci- 
ter la curiofîté d'un certain pu- 
blic : mais à force de la lire je 
me fuis déterminé in(en(ible* 
ment à en faire un abbrégé» 
qu'on trouvera à là fin du fécond 
Tome de cette Hiftoîre# 



AVERTISSEMENT. 

pasignoréc , il eft vrai, en Europe 
dans^ lie- ttvA^^ ôremé qu'elle fat 
faîtfr au' leilkurida fiçde .pafTé* 
Le P. Martin Martîni'en ébau- 
cha dès-lors une relation;, {à) qui 
. fut bientôt apuès fiûvi^ de quel- 
ques âutreSf D'ailleurs ce qu'on 
en a publié enfuîte dans divers 
recueils de voyages , dans l'ex- 
cellent ^ouvrage de« Lettres édi- 
fiantes , &; fur-tout dans la ma- 



(4) L'ouvrage chez Jean Hcnault. 
du P. Martini pa- Dom Jean de Pala- 
rut à Atiyers chez fox, Evêque d'An- 
Plantin , en 1654 gelopolîs , donna 
fous ce titre, de auïÏÏ une Hifloire 
Belle Taftarico hlf" de cette Conquête 
torta &c. La me- en Efpagnol , qu'on 
me année il fut imprima à Paris en 
traduit en françoîs , 1 670, 
& imprimé à Paris , 



AVERTISSEMENT. 

gnifiquc defcriptîon de la Chine 
du feu ?• du Halde , tf a pas peu 
contribué à nous donner là-deC* 
fus bien des connoiflànces. Ce- 
pendant j'ofele dire, ce ne (bnt- 
Jàtout au plus, que des Mémoi- 
res aflèz imparfaits , [b) touchant 
cette Conquête en particulier j 

{b) On peut at fur des bruits po- 
furer en général pulaîres & inccr- 
que dans la plu- tains. Tout occu- 
pait de ces ouvra- pés d'ailleurs de 
ges , les événemens leurs propres af- 
miiitaires les plus, faires , plusieurs de 
încéreflàns y Font ces Ecrivains inter- 
omis , ou notable- rompent fans façon 
ment altérés : les la fuite des faits , 
Auteurs ne s'étant pour nous cntretc- 
pas donné le tems nir d'eux- mêmes > 
de difcuter com- de leurs aventu- 
me il faut ce qu'ils res,de leurs peines, 
vouloient écrire, ou &c. 
ne l'ayant écrit que 

a ij 
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i Conquête 

Ventrée de leur pays. y. Les Mau* 

cheoux y quoique vainqueurs , deman" 

dent inutilement la paix. 6^ • Ils 

prennent Sin^ho* J^., LeVicerùidu 

Leaotong pénétre en Tartarie ,& ny 

fcàt^rien. 8^* Défaite de Toûfongl 

Lieutenant -^^énéral Chinois. c>V 

Défaite de Malin y autre Officier gé^' 

néral Chinois, i o^% Rufe des Man-* 

cheoux , peur furprendte le fédéral 

Lyeouyen. ii^. Les Mancheoux ra-* 

VAgent les terres de V Empire, iz^i^ 

ïlsfe tiennent en repos durant queU 

que temps. 2 J ^. . Imprudence du Vi' 

ceroi Yuenyntay , dans les forts qu'il 

fait élever Jur la frontih-e. i^^. Les 

Mancheoux prennent F aniang y après 

un rude combat, ly. Ils battent uri 

détachement -Chinois y & vont ajjîé^ 

ger Leaoyqng ^ Capitale de Leap" 

tpug. i6^. Il font une grande fai\ 

gnée au foffé de cette Place, 'ij^. 

Prife de Leaoyang. i8^» Allarme 

dans Pékin , au fujet des progrès 

des Mancàeoux. ic^^. JnaSiûn dt, 

as Tartares. zoP. Mort de Taytfoû^ 

premier Roi des Mancheoux: fon 

fils Taytfong luifuccédc. 4Z^ Tayt^. 



delaChine; )l 

fong reçoit une ambajjade de la part . 

du f^iceroi du Leaotang. ziP* Lettre 

Jingulière de Taytfong à ce ViceroL 

Z3^. Reponfe du Viceroi à Tayt-^ 

fong. Z4^» Réplique de Taytfong^ 

Zà^. Négligence de la Cour de Pekirt 

aufujet des affaires de Tartarit. z6^» 

Taytfong lève des troupes , & formh 

les huit bannières . zy^ . D if cours de 

ce Prince à fes Officiers. zS^^ Pro^ 

grès des Manckeoux , après leur en^ 

trée à la Chine, z^^. Manifejlè de 

Taytfong adreffé aux {Chinois, ^o^) 

Il forme un camp retranché auprïs 

de Pékin. 31^. Yuentfonhoan ^'an-^ 

cien Viceroi du Leaotong y ejl accufè 

de trahifon & puni de mort, jz^: 

Taytfong force un camp de qxiarantt 

faille Chinois j fans pouvoir furprek'- 

dre Pékin. JJ^. Retour de Tayt^ 

fong en Tartarie. 34^* T^^y^fi^g 

ejl obligé de s^ ouvrir un paffage ^ en 

forçant les retranthemens qui lefcr^ 

fnoient. J3^. Il introduit les ufages 

des Chinois parmi f es' Mancheoux^ 

36*^. Il rentre à la, Chine y & vient 

affiéger Talingho.' 3y^. Défaite 

i'urie Armée Chinoife veHue au fe-^ 

Aij 



5f Conquête 

cours de Talingho. 38^* Prîfc de 

Talingho. Jg^. Adrejfe d'un Cont" 

mandant Chinois pour recouvrer fa 

femme. 40^. Des Chinois rebelles fc 

donnent à Taytfong. 41^. Etablif 

fement des Ecoles publiques en Tar^ 

tarie. ^2^- Taytfong rentre une troU 

fiemefois à la Chiné 3 & bâties Chi" 

noisaupris deTaytcheou. 43<>. Ré" 

ponfe de Taytfong a un Ecrit pu^ 

plié au nom de f Empereur. 44^* 

Réponfe du même Prince à lafanfa-^, 

ronnade d'un Général Chinois. 45^. 

Nouveaux ravages des Mancheoux à 

la Chine. ^6^. Les Mancheoux % 

les Mongoux & les Chinois qui iV- 

toient donnés à Taytfong ^ le preffent 

defe déclarer Empereur de la Chine. 

4J^* Taytfong confent à preridre U 

titre d* Empereur de la Chine , à con* 

dition que le Roi de Corée U recon-^ 

noîtra en cette qualité. 48^ • Lettre 

des Mancheoux au Roi de Corée. 

4^^. Lettre des Mongoux au même 

Prince, ào^* Le Roi de Corée refiifc 

,d^ donner audience aux députés des 

Mancheoux & des Mongoux. 6l^» 

Malgré le refus du Roi de Corée ^ 



BE L A C H I NE. Ç 

Taytfong fi déclare Empereur de^ 
Tartares & des Chinois. 6z^* tl 
rentre pour la cinquième fois à la 
Chine y 3j^ Taytfong revient à 
Chinyang y & y meurt. 64^* Les 
Mancheoux aprh la mort de Tayt^ 
fong reprennent leur ancienne forme 
de gouvernement y & ne penfent plus 
à conquérir la Chine* 



LIVRÉ PREMIER. 

I L y avoit deiix cens foi- 
xante & quinze ans que 
1 la Famille Chinoife des 
Ming avoit enlevé la couronne à 
laDynaftie(i) Tartare des Yiien, 
quand les Mancheoux , fortis d« 
la Tartarie (2) Orientale , vin-^ 

(i) Dynaftie eft un prement fa durée dt 

nom d'origine gré- laDynaftie. 

Îiue, employé en par- (i)LaTartarieAnati- 
ant des^ anciennes que,ou la grande Tar- 
Monarchies, pour ex- tarie, eft une Régiou 
primer une luite de immenfe , qui de- 
Souverains de la mê- puis la Chine au Sud, 
me famille. Le mot s'étend vers le Nord, 
dont fè fervent les entre la mer Cafpicn- 
Chinois , eft Chuu ; ne & l'Océan Orien- 
mais il fignife pro- tal. Si l'on va de 
. A iij 
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rent à bout de conquérir la Chine , 
(3) Tan de Jefus-Chrift, 1644. 

L'origine de ces Mancheoux 
eft peu connue. Quelques-uns les 
cheoux, font venir d'une nation fauvage 
griefs'' ^^. fartares Niuffés , qui habi- 
contre toient anciennement un petit pays 
l^iP^^'à Torient de la Province dç 
Leaotong. (4) D'autres leur 01^ 
donné une fource moins ignoble , 
les faifant defcendre de ces an- 



Origi 
ne des 
Man- 



nois. 



Torient au couchant 
dans J a Tar tarie la 
plus voifîne des Chi- 
nois , on trouve les 
Manchèoux, lesMon- . 
gou^, l^s Kalcas & les 
Eieutes , connus en 
Europe fous le nom 
deKalmoucs. Toute 
la Tartarie peut fe 
divifer en trois par- 
ties, qui font la Chi- 
noife, la Ruffienneôc 
llndépendante. 

(3) La Chine fituée 
au Sud-eft de l'Afie , 
ei^ TEmpire le plus 
étendu , le plus peu- 
plé & le plus ancien 
qu'il y ait au monde. 
Ses quinze Provinces 
ibnt tout autour : le 
Petcheli , le Chan- 
tong, leKiannang, 
IcChckiangjIeFou- 



kiens le KoangtOBg , 
le Koangfi , le Yxm- 
nan, le Koueitcheou, 
leSéchuen , le Chen- 
fi, le Chanfî^ & au 
milieu le Honan , 
le Houkouang , le 
Kiangfi. 

(4) Le Leaotong 
eft une Province de 
la Tartarie Orienta- 
le, au delà de la gran- 
de muraille^dc la Chi- 
ne , c'eft-à-dire. au 
delà de ce prodigieux 
rempart , qui s'étend 
au nord de la, Chi- 
ne , ae l'orient au 
couchant. Quelques- 
uns ont confondu la 
grande muraille avec 
cette ligne de paliflTa- 
des qui environne le 
Leaotong, C*eft une . 
exreur. 
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elens Kins , dont TEmplre , ébran- 
lé d'abord par Gingiskan , (5) 
fut détruit par {es fucceffeurs ; 
«lais il faut^ avouer qu'il n*y a là- 
deffus qu'incertitude & qu*obfcu- 
rité. Ce qui eft fur , c'efl: qu'a- 
vant leurs premiers éclats contre 
la Chine , au commencement du 
-dernier fiécle , les Manéheoux fe 
reconnoiflbient Vaffaux de TEm- 
pire. Ils y étoient même regardés 
comme une nation pailible , peu 
diipofée à fe réunir fous un Chef, 
& peu redoutable par conféquènt 
à ceux qui voudroient l'opprimer. 
Prévention affez bien fondée ; elle 
fut malheiu-eufement portée trop 
loin. 

Eu 158$, la Cour de Pekîn 
(6) avoit permis à ce peuple d'é- 

(5) Gengiskan ou iity. Enviton clq^ 
-Yentchiskhan , fa- quinte ans apiès,Ktt- 
meux Conquérant, blay , appelle auffi 
Tartare, de la na- Yueniîtfon , un (fe 
tion des Moncoux , fes fuccefleprs , fe 
quifubjugua la plus rendit maître de tou- 
grande partie de rA- . te la Chine , & fonda 
Ait , & en particulier la Dynaftie des Yuem 
quelques Provinces (6) Pékin , Ville 
de la Chine , vers le Capitale de la Pro- 
Nord. Il mourut «ti yince de Petcheli 4t 
A iv 
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teijdre fes habitations vers le 
leaotong au-delà des anciennesi 
limites ; & il avoit profité de 
cette grâce , fans trouver la moin- 
dre oppofition. Ce ne fut que fix 
ans après , que de nouveaux Man- 
darins , (7) 'plus jaloux que leurs 
prédéceffeurs de retendue de leur 
reffort , voulurent abfolument re- 
couvrer le terrein cédé aux Tarr 
tares. Le Viceroi leur ordonna 
d'abord de Tabandonnér ; & vo- 
yant qu'ils n'obéiflbient pas , il 
alla lui-même les y contraindre à 
la tête d'un grand corp$ de troupesV 
Cette conduite indigna les Man- 
cheoux ; ils en murmurèrent hau- 
tement , & panurent déterminés à 



de tout PEmpire , au 
39 d. S5 m. de latitu- 
de , & au I34.,d. 1$ 
m. 3of. de longitude. 
Elle a fîx lieues de cir- 
cuit, fans y compren- 
dre les Fauxbourgs. 
Son vrai nom eft 
Chuntienfou. Pékin 
fignifie en Chinois 
Cour du Nord. 

(7) Les Portugais 
donnèrent ancienne- 
ment le nom de Man- 



darins à ceux desChî- 
nois qu'ils virent re^ 
▼êtus de quelque au- 
torité , & qu'on ap* 
pelle Koans à ta Chi- 
ne. Il y a des Koans 
de lettres & des Koans 
de guerre : les uns 6c 
les autres forment la 
feule Noblefle de ce 
pays, après les Prin- 
ces, Ducs, &c. Cette 
NohlefTe n'eft point 
béréditaire, . 
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une révolte, L'Officier Chinois 
craignit efFeaivement qu'elle n'é- 
clatât après fon départ ; & pour 
la jw-évenir , il imagina un étrange 
moyen : ce fut de transférer ail- 
leurs toutes les Familles Tartares 
de ce canton. Un détachement de 
fon efcorte reçut ordre de fe. ré- 
pandre aux environs , d'y détruire 
les habitations réunies en villages 
ou difperfées dans la campagne , 
& de mettre en pièces fans excep- 
tion tout ce qui pouyoit être de 
quelque ufage. 

Il eft vrai qu'en agiflant ainfi, 
on a voit foin de faire entendre 
aux ' Mancheoux , qu'ils trouve- 
roient tout en abondance dans le 
pays qu'on leur deftinoit. Mais 
ces pauvres bannis , comjptant peu 
fur ces belles promeffes , ne pou- 
voient fe réfoudre à déloger. La 
jeuneffe & les plus robuftes d'en- 
tr'eux fe réfugièrent dans des lieux 
inacceffibles , tandis qu'on enle- 
voit de force les enfans , les infîr-» 
mes & les vieillards. Le nombre 
de ces malheureux monta à plus 
A V 
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de fîx mille , qui périrent pour 1^ 

plupart de misère ou de chagrin. 

Un. traitement fi dur ne fit ce- 
pendant qu'une- médiocre impref- 
fion fur le gros du peuple Man- 
cheou : on le regarda comme un 
effet paflager de la mauvaife vo- 
lonté du Viceroi , que la Coiu* n'a* 
voit garde d'approuver , & qu'elle 
puniroit même tôt ou tard. Dan$ 
cette idée , on fe rafliira peu à peu; 
les fugitifs vinrent fe remettre ert 
pofTeffion du terrein qu'ils avoient 
abandonné; les établiflemens s'y 
multiplièrent , & on s'y crut à 
l'abri de toute infulte. En 1610 
la haine des Mandarins fe réveilla 
tout à coup, Lorfqu'on s'y atten* 
doit le moins , de nouvelles Trou* 
pes Chinoifes reparurent dans ces 
quartiers , & y firent im dégât 
affreux. 
Les Les Mancheoux comprenant 
^^"- alors ce qu'ils avoient à craindre ^ 

cheoux VI 1 //* ^- s r / • 

fe don- S ils hefitoient à fe reimir en corps 

nenc un d'armé^ , cette union fut enfin ré-^ 

foiue ; & par-là même il fiit.dé' 

çidé qu'on donnerpit à h oatioà 
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tin Chef abfolu , c'eft-à-dire un 
véritalile Roi/. Le choix en étoît 
de conféquence ; cependant pour 
le faire à propos , on n'eut pas 
long-temps à délibérer; une ac- 
clamation générale l'ayant fait 
tomber fubitement fur la perfonne 
de Taytfou (8) , celui-là même 
que la maîfon régnante auj our- 
dou k la Chine reconnoît poi\r 
Fondateiu- de fa Dynaftie, 



(8)CeTaytfoa^toit 
UQ des Princes qii 
Chefs de Tribu de fa 
pation. Né dans un • 
village de Tartarie i 
appelle Kioro , il s*é- 
toit venu établir avec 
cinq de fes frères , en 
un lieu nommé à 
cette occafîon Nin- - 
guca , qui en lan^- 

Île Mancheou fîgnifie 
es fix Chefs. Nin-- 
guta eft aujourd'hui 
une bonne Ville au 
44 d. 14 m. de latitu- 
de , & environ au 
147 d. 11 m, de lon- 
gitude. 

On dit qu'après Te-- 
lévation de Taytfou, 
une autre branche de 
fa famille vint le 
joindre , & que pour 



s'attacher toujours 
plus les perfohnesdes 
deux branches de fa 
maifbn , il leur don- 
na ja ceintuire jaune 
& là ceinture rouge , 
cohimè une marque 
d'honneur , qui de- 
voir les diftingucr des 
autres Mancheout. 
La ceinture jaune foc 
àfFedlée à la branche 
régnante , & la cein- 
ture rouge fut don- 
née à l'autre. Les def- 
cendans -de cette fé- 
conde branche por- 
tent encore aujour- 
d'hui à la Chme le 
furnom de Kiora. 
On les appelle auffi 
fîmplement ceintures 
rouges. 

A vj 
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L'éleftion de ce Prince futfiiî-, 
vie d'un changement total parmi 
les Mancheoiix ; ils prirent avec 
les armés les vehus qui font les 
guerriers : la patience dans le tra- 
vail , la fubordination , la bravou- 
re , un grand zélé pour Fhonneiur 
de la nation. C*étoit-là fans doute 
plus qu'il n'en falloit pour exciter 
dans toute leur jeuneffe un violent 
defir de fe yenger des Chinois ; 
& Taytfou ne manqua pas de le 
l^es féconder de fon mieux. Dès la 
Man- première année de fon régne , il 
pttii'^ repréfenta aux différentes Tribus , 
nent « qu'il étoit honteux pour elles 

chun. » ^^ ^^ ^^^^^ P^^5 long-temps fur 
» la défenlive ; qu'il falloit fran- 
» chir les limites de leur pays , 
» courir fur les terres de l'Empire^ 
» & pour faciliter ces courfes , 
» s'emparer d'abord de Fouchun. 
Cette Place étoit jpar fa fituation, 
ime des plus fortes barrières de 
^ la domination Chinoife. Taytfou 
sven approcha à la tête de trente 
mule hommes ; & l'ayant invertie 
dfe tous côtés , il la prit en deux 
jours par efçalàde. 
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A cette nouvelle le Vicerol du 
Leaotong fe crut perdu à la Cour, 
s'il n'éteignoit au.plutôt cet incen- 
die. Il raffembla donc prompte- 
ment toutes les troupes de fa Pro- 
vin ce , & leur ayant donné pour 
Général un de fes Lieutenans , 
homme de cœiu- & d'expérience, 
îl les fit marcher contrt les Man- 
cheoux. La partie affilrément n'é- 
toit pas égale ; Taytfou le com- 
prit , & fe retira : mais à l'entrée 
de la Tartarie , il laifla un déta- 
chement confidérable , chargé 
d'obferver TArmée Chinoife , & 
de rinquiéter dans fes mouve- 
mens. 

Cette fage précaution eut enco- 
re, plus de fuccès qu'on n'en atten- 
doit. Ce corps laiffé en arrière , Hait 
étoit de huit à dix mille hommes , J^jj" 

3ui , fans fe commettre impru- Man- 
emment , attendoit en paix Toc- Jéfon? 
caiion d'agir. Ces braves Ja trou- rArm^e 
vèrent dans la mauvaife conduite ^^^^ 
de Pennemi, LesChinois croy oient 
la guerre fitùe par la retraite des 
M^cheoux i U pleins de mépris 
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pour cette nation , ils n'oMer- 
voient aucune des régies de la dit 
cipline militaire. Leur camp tout 
ouvert & mal gardé invita les 
Tartares à l'attaquer ; & ils_ratta- 

Suèrent un joiu- fi bien , q\ie plus 
es deux tiers de l'Armée Chinoife • 
y périt avec fon Général. 

Une viftoire fi complette , qui 
auroit dû rendre les vainqueurs 
plus fiers & plus ardens à conti- 
nuer la guerre , produifit un effet 
Les tout oppoYé. Soit que Taytfou 
Man- craignît une irruption dans fon 
quoi, pays -de la part de les voifins ja- 
^"? ïoux & gagnés par les Chinois 5 



vaiiî 



Queurs, foit qu'il s'imaginât en avoir aflez 

deman- fait , pour aflurer la liberté de fon 

inutile- peuple , il fut le premier à parler 

i^ent la Je paix; Un Mandarin du nombre 

^^^' de fes prifonnierSjfut chargé d'une 

lettre de ce Prince au Viceroi du 

Leaotong ; & cette lettre , après 

un long expofé de tous les articles 

dont les Mancheoux fe plaigrioient, 

contenoit les plus fortes a'ffùran-* 

ces d^ mettre les armes bas , fi la 

Cour vouloit lui rendre juftice. 
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Le Viceroi jugea cette affaire 
d'xrne trop grande conféquence^ 
pour qu'il ofât la terminer de lui- 
même. II envoya donc à la Cour 
la lettre du Générai Tartare ^ré- 
folu de ne rien entreprendre, avant 
. que d'avoir reçu des ordres précis 
nir la manière de fe conduire. 
Ces ordres fi long - temps atten- 
dus , furent à la nn expédiés , & 
ils fe trouvèrent des plus morti- 
fians pour ce Mandarin. Il fe vit 
non feulement révoqué , mais dé- 
gradé encore honteufement , & 
réduit à la condition du funple 
peuple. Quant aux Manchçoux , 
on ne daigna pas répondre à leur 
lettre. Les Miniftres & les Cpur- 
tifans n'envifageant Tennemi que 
de loin , le jugèrent peu redouta- 
ble , & prirent le parti de le mé- ' 
prifer. De nouveaux Comman- 
dans en faveur furent envoyés 
iur cette frontière , avec ordre 
de lever des troupes , de garnir 
ïe$ poftes de défenfe , & d'aller 
exterminer ces mutins. 

Taytfoû s'apperçut bientôt 
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qu'on ne penfoit à rien moins 
qu'à un traité de paix. Ainfi pour 
n'être pas prévenu , & pour atti- 
rer plus de monde fous {es éten- 
dards (9) par Tefpérance du bu- 
tin , il fe hâta d'entrer en cam- 
pagne. Il prit même dès-lors ime - 
ierme réfolution de pouffer fa 
vengeance à l'extrémité , & d'at- 
taquer déformais fans ménage- 
ihent une puiffance , félon lui , 
moins formidable que fuperbe, 
dont toute la politique ne tendroit 
plus qu'à la ruiné entière de fâ 
nation. 

Ce ne fut point là une fimple 
menace. Les Tartares pénétrèrent 
bien avant dans le Leaotong , & 
Les vinrent affiéger Singho. Là Place 
Man- n'étoit pas mauvaife , & elle avoit 
pren- utïQ garnilon fi nombreule , que 
S^n\ ^^ Lieutenant du Gouverneur pro- 
' pofa de fortir avec l'élite de leurs 
îbldats 5 pour aller donner fur l'en- 
nemi. Sa vue étoit non feulement 
d'aguerrir les Chinois , en les 

(p) Les Troupes lument fans infape 
Tartares font abib- terie. 
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tirant de leurs retranchemeris , 
mais de faire perdre aux Man- 
cheoux cet air de confiance & 
cette audace , dont leur General 
profitoit fi bien. 

L'avis du fiibalterne fiit rejette; 
& d'abord il parut qu'on avoit 
eu raifon de fe réferver à défen- 
dre la Place. Lçs Tartares ayant^ 
voulu tenter Tefcalade , furent 
repouffés avec vigueur : mais loin 
dé fe ralentir , leur ardeur n'en 
fut que plus vive. Un mur qu'ils 
avoient fappé durant trois jours, 
étant tombé tout à coup , ils don- 
nèrent im affaut violent qui fit 
périr bien du monde de part & 
d'autre. Peut-être même awoit-il 
été fans fuccès , fi pendant l'atta- 
que un Officier Chinois ^ gagné 
d'avance par les Tartares , n'eût 
enfin trouvé le moyen de les in- 
troduire dans Singho. Toute la 
garnifon fut mafTacrée , avec plus 
de dix mille habitans. L'Armée 
viftorieufe , après quelques joiurs 
de repos , inonda les campagnes 
voifines , & y fit d'horribles 
ravages. 



LeVi- 
ceroidu 
Leao- 
long pé- 
nétre en 
Tarta- 
rie, & 
n'y fait 
rfeii. 
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Cependant le nouvçau Vicef oi 
Hyontinpié étoit arrivé dans fa 
Province. Pour, fe montrer digne 
de fon pofte , il forma prompte- 
ment une grofle armée qu'il vou- 
lût conduire en perfonne , & qui 
entra aifément dans la Tartarie , 
oîi elle, reçut un renfort de dkt 
mille Coréens. (ïo) Les Man* 
cheoux ayant appris cette diver- 
fipn des Chinois , abandonnèrent 
a]uffi-tôt le Leaotong , pour voler 
à la défenfe de leur pays t' mais 
comme ils y rentroient d'un côté, 
le Vicerpien fortoit^ëe l'autre. Ce 
grand Mandarin fe défîoit trop de 
les nouvelles levées , pour ofer 



(lo) La Corée, gran- 
de Péninfule de TO- 
tëan Oriental , eft un 
Royaume tributaire 
de la Chine , féparé 
du Leaotong par une 
grande ligne de pâli A 
ladcs , appsllée Mou- 
teoudiing , c*eft-à- 
dire , Muraille de 
bois. Etendez la main 
vers le midi , & ou- 
vrez un^ peu le pouce 
tourné à l'orient,' ce 
i>ouce repréfémera la 



Corée 5 le tour des 
doigts & leur milieu 
vous donneront les 
quinze, Provinces dfe 
la Chine , félon Ppiç- 
dre rapporté plus haut 
N*". S' Allant enfuitè 
depuis la. nai/ïànce 
de i*index jufqu'au 
petit doigt , vous au- 
rez le pays des Man- 
cheoux , y compris le 
Leaotoijg, celui des 
Mongoux , des Kal- 
cas Se dés Êleutes. 
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avec elles attendre de pied ferme 
lin ennemi accoutumé à vaincre , 
& qui combattoit pour fa liberté. 
Cette expédition fe réduiftt donc 
à quelques dégâts , & à la puni- 
tion de deux transfuges qu'on dé- 
couvrit parmi les Tartares. Hyon- 
tinpié voulut fans doute aulu ré- 
ferver fes troupes pour Tannée 
fuivante , diu'ant laquelle il pré- 
tendoit faire les plus grands efforts 
contre les Mancheoux , & pren- 
dre Il bien fes mefures , que leur 
ruine fut inévitable. 

L'armée qu'il mit fur pied au 
commencement de 161 9, montoit 
à plus de cent mille hommes. Il 
îa partagea en quatre corps à peu- 
près égaux , qui par autant de dif- 
férentes routes dévoient entrer 
au même temps dans la Tartarie, 
& s'y réunir à Eultaokoan , qui 
étoit le rendez-vous général. Le 
deffein du Viceroi étoit qu'on pré- 
vînt les Tartares , en allant les 
attaquer dans leur pays , avant 
que leur armée eut achevé dQ fe 
former. 
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Il y a apparence que fî ces dîf^ 
pofitions d*Hyontinpié avoient 
été exaâemeht fuivies , les Man- 
jcheoux , cette année auroient 
couru un très-grand danger : maîs^ 
la vanité d'un feul homme fit avor- 
DéfaUter les projets du Viceroi. Un de 
^^àe fes quatre iieutenans Généraux ^ 
fong", nommé Toufong , ébloui de la 
Xieute- aloire qu'il acQuerroit , s'il étoit 
Gêné- 1^ premier Chinois qui eut battu 
MChi-ies Tartares dans cette guerre ^ 
crut en avoir trouve 1 occalion , 
& il la faifit. Comme il s'avançoit 
vers Eultaokoan , on vint lui dire 
que lesMancheoux feformoientauv 
delà deTYunho, & qu'ils n'étoient 
encore qu'environ do^ze à quinze 
mille hommes . Il fe détourne auffi- 
tôt de fa route , s'approche de la' 
rivière , & ne craint pas de la 
paffer à la vue de l'ennemi. Cqs 
fortes de tentatives font , comme 
on le fçait , très-déhcates , & de- 
mandent bien des précautions., 
Toufong en prit fort peu ; auffi 
fiit-il battu, comme il devoit l'être. 
Le Roi des Mancheoux averti 
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ft temps de Tapproche des Chi- 
nois , foupçonna aifément leur 
deflein , & à l'heure même il prit 
fon parti. Après avoir mis la moi- 
tié de fon monde en embufcade i 
il fe tient avec le refle à queloue 
difiance de la rivière , dilpofe à 
reciiler , à fiiir même avec préci* 
pîtation dès que \q^ Chinois fe- 
roient hors de Tcau. A peine eu- 
rent-ils paru , que les Tartares i 
affeâant un grand air de frayeur, 
fe retirent tout à coup , &ç pren- 
nent la fuite. Toufong au comble 
de fa joie , fait avancer les pre- 
mières troupes qui avoient pris 
terre ^ ordonne aux autres de les 
fuivre , & croit tenir la viûoire en 
fes mains. Cependant les fiiyards 
s'arrêtent, font volte face , & 
marchent fièrement à Tennemi; 
Au même temps ceux qui étoient 
en embufcade donnent en queue 
fui' les Chinois : on les met partout 
en défordre , & ce défordre eft 
bientôt fuivi d'un carnage àf&eux% 
Le téméraire Général mt un des 
premiers qui périt dans cett^ 
aâion. 
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Défai- ^ Malin qui conduifoit une autre 
Malin , divifion de l'Armée Chinoife , ap* 
autre prit la défaite de Toufong , avant 
Chi"^^ que d'a:^oir atteint Eultaokoan.' 
mis. Il penfa auflkôt à fe mettre fur 
fes gardes , & à fe retrancher du 
mieux qu'il pourroit : mais la vi- 
vacité des Mançhe0ux rendit fa 
précaution inutile ; il les eut fur 
les bras , lorfqu'il les croyoit en- 
core bien éloignés. Ses troupes 
déjà abbattues de la nouvelle ,' 
qu'on ne put leur cacher , duiii- 
nefte conàat d'Yunho , fe défen* 
, dirent très-foiblement , & tous 
les efforts du Général ne purent 
empêcher leur déroute. On les 
pourfuivit fi chaudement dans leur 
mitç , qu'il en ichapa bien peu au 
fer des Mancheoux. 
Rufe , Ces deux viftoires obtenues 
^|^_ coup fur coup , donnèrent occa^ 
cheoux fion aux Tartares d'en remporter 
fur"^ une troifiéme auflî pleine & auflî 
prendre glorieufe que les. autres. Lyeou- 
néraf " X^^ ^ ^^ ^^^ Lkutenans Généraux 
Lyeou- qui devoit fe joindre aux trois 
yen. ^jureg à Eiiltaokoan , après être 
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entré dans la Tartarie , s'était vu 
obligé d*y forcer quelques poftes 
qui auroient pu Tempêcher d'avoir 
les derrières libres. Ces petites 
expéditions avoient retardé con- 
fidérablement fa marche , &. il^ 
n'étoit pas encore à portée d'être 
inftruit du malheur de fes Collè- 
gues. LesMancheouxflipposèrent 
qu'il n'en fçavoit rien ^ & cette 
luppofition qui fe trouva }ufte i 
leur fît venir la penfée de le fur- 
prendre. 

Comme ils avoient gagné une 
grande quantité d'armes & d*en- 
feignes dans les deux combats pré- 
cédens , ils imaginèrent de fubilî- 
tuer à leurs étendards ceux des 
Chinois , & de fe revêtir de leurs 
cuiraffes, pour aller à grandes jour- 
nées à la rencontre de Lyeouyenj 
La parfaite connoiffance qu'ilsr 
avoient du pays , les mit en état 
d'abbréger leur route ; & leur dé^ 
girifement fît qu'on les laifla ap-; 
prochcr isos difficulté ; les Chi-? 
«ois ne doutant pas que ce corps, 
de trjoupcs ne lùtjuae 4o leui^ 
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divHîons. D'autî:e part les Taï- 
tares n'appercevant dans le camp 
ennemiaucun mouvementextf aor- 
dinaire , fe perfuadèrent toujours 
plus que leur nife avoit réuffi : ils 
firent alte le plus près qu'il leiur 
fiit poffible , tant pour repaître ,' 
que pour mieux obferver le ter- 
rein. S'étant enfuite bien affurés 
que les Troupes Chinoifes ne 
$ attendoient pas à une attaque ,' 
ils fondent fur elles un peu avant 
le coucher du foleil , & les tail^ 
k»t en pièces ou les diifîpent. 

Ainfi des quatre Lieutenans Gé- 
néraux , à qui le Viceroi avoit dif- 
tribué fa grande armée , le feul 
Lyjupé eut le bonheur de n'être 
pas iattu. Le défailre de^ trois 
autres lui fit prendre le parti de 
fe retirer promptement , & il fe 
rendit dans le Leaotong , fans 
avoir reçu aucun échec. On lui 
Les en fçut bon gré à la Cour de Pékin, 
*i[*°- oîi fes Protefteurs firent beaucoup^ 
conti- yaloir le mente de fa retraite. Foi- 
nuent y^ confojation cependant parmi 
Tages. tant de pertes ^ fuivies immédiate- 

meut 
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iflent des excurfions les plus vio- 
lentes , qiie lès Mancheoiix firent 
fans relâche fur cette frontière ^ 
tout le refte de cette année. 

Poiu- mettre fin à ces ravages j 
le Confeil de l'Empereur , fuivant 
fa méthode ordinaire ^ rappella le 
yiceroi du Leaotong , & nomma 
pour lui fuccçder un autre grand 
Mandarin , fur lequel on comptoil 
beaucoup. Cet homme néanmoins 
-avec les meilleures intentions'du 
monde & ime armée cohfîdérable 
qu'il amena avec lui , ou qu'il leva 
en partie dans fa Province , ne fit 
rien ou prefque rien de ce que la 
Cour avoit attendu. Il garnit à la 
vérité quelques Places , & forma 
divers cordons de troupes fur les 
confins de la Tartarie : mais côs 
obftacles ne purent arrêter les 
Mancheoux ; ils évitoient facile- 
ment les ims , & forçoient impu- 
nément les autres. Les garnifons 
ayant une défenfe expreue de for- 
tir hors de leurs remparts , la cam- 
pagne étoit défolée , fans que les 
Commandans Chinois puiTe^t l'em: 

Tome /, B 
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pêcher. Quant ^ ceux qui gar-? 
4oii^Ht les ligtjes , leur ufage etoit 
^e ieç I^iffer vuides 3^ & de s'en- 
fuir , dès que rennenû s'en ap* 
prochoit. 

Ce defordre alla fi loin ^ que 
Leaoyang, Çapitaledy Le^otong, 
faillit à tomber au pouvoir d^ 
Mancheoux. Le feu ayant pris aux 
poudres , fit fauter l'arcenalôc un 
grand quartier des miurs voifins , 
dans le temps qu'im Parti Tartare 
rodoit autour de cette Ville. U 
poirvpit y entrer fans beaucoup 
de peine , $ç s'en faifir , afluré 
qu'il étoit de fe yoir bientôt fou- 
tenu par les divers détachemens 
qui coiuroient la Province : mais 
ces Mancheoux , moins avides de 
gloire que de butin , aimèrent 
mieux continuer leurs courfes. . 
. C'étoit alors, plus que jamais^ 
Je goût dominant de cette Nation^ 
La vue d'im danger éminent l'avoit 
obligée à réunir fes forces ; & , ce 
danger pafle , l^nion : des diffé- 
rentes^ Tribus devenant moins né'» 
ceflaire , ^tpxt moîn? étroite^ 
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D'ailleurs pouf former cmelque lej 
grand deffein , il aiuroit fallu que JJ^* 
l'auforité^du Chef fe trouvàf^plu^ fe tien- 
ancienne & mieux affermie aansl^^^^j^^ 
fa famille ; ou qu'elle eût bccafion durant 
de fe développer & de croître à ^"^^l^ 

faveiu: de certains evenemens 
heureux , que le temps feul pou^ 
Voit amener. , ; 

; La mort de PEiripereur Chînt- 
foilg , qui arriva en 1 620 ; celle 
de Ion Succeffeur Kouantfong,^ 
qui la fuivit un mois après , & la • 
grande jeuneffe duPrince Hitfong^' 
fils aîné de ce dernier & fon Suc- 
ceffeur immédiat , peuvent être 
regardées , comme autant de dif- 
pofitions préliminaires à la gran- 
de révolution qui fe préparoit; ^ 
Elles ofïr oient du moins un point . .: 
de wie bien flâteur à l'ambition 
du Roi des Mancheoûx ; foit qu'il 
fe propofât de conquérir la Chine, 
ce qui n'jeft pas hors de vraifem- 
blance ; foit , comme if eft plus 
probable , qu'il voulût feulement 
la démembrer vers le Nord. \5ti 
pbftiçle cependant devoit lui 
Bij 
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paroître invincible de la part dé 
les nouveaux fujet$. Enrichis du 
butin qu'ils àvpient déjà fait fur. 
les Chinois , & perfuadés que 
leiu-s ançiênç p^rfécutèurs les laifle- 
foierit à la fin tranquîHes , ces Tar- 
tares parQiflbient foupîrer après 
le repos. Peut-être en avoient-ils 
un befoin réel , pour donner le 
temps à leur jeuneffe de fe former, 
peu à peu au métier des armes/ 
& de remplacer bien des guerriers, 
que tant de combats joints aux 
fetigues de la guerre n'avoientpas 
manqué de leur faire perdre, 
ijn. Mais le zélé mal entendu d'un 
pruden- nouveau Viçeroi, nommé Yuenyn* 
Vicewi tay , vint dès les premiers mois de 
Yuen- Tannée fuivante délivrer le Prince 
yntay. ^aytfou de cet embarras , & ré- 
veiller l'ardeur affoupie de fes 
Tartares, Yuenyntay , homme de 
tabinet , fans aucune expérience 
dans la guerre , ne fut pas plutôt 
arrivé dans fa Province , qu'il 
youlut fe rendre recommendable 
par quelque aÔion d'éclat. Son 
^jrftême n'étoit pas d'aUer forcer. 
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les Mancheoux dans leurs monta-r 
gnes , de pénétrer dans leurs défi- 
lés , & de leur faire une guerre 
ouverte : de pareilles expéditions 
ne pouvoient être de fon goût, & 
fes inftruâions les lui défendoient 
expreffément. D'autre part, fon 
génie aôif ne pouvoit fe borner à 
jrendre la jujftice au peuple , à rem- 
plir les fonûions ordinaires des 
yicerois. Le parti qu'il prit , fut 
'd'oppofer de fortes barrières aux 
fréquentes invafions de Tennemi, 
& de le contenir par-là dans fon 
ancien domaine. S'il eût différé ce 
coup d'éclat encore quelque temps, 
pour donner aux Mancheoux tout 
le loifîr de bien goûter les dou- 
ceiu-s du repos , de s'amollir dan$ 
la fécurité & dans l'abondance ; 
tandis qu'il aiu-oit cherché lui-mê- 
me avec adreffe l'oQcafion de les 
xlivifer entr'eux , ou de les endor- 
mir au moins ;par quelques avari- 
ces faites à propos , Yuenyntay 
eût infailliblement réufli dans fon 
projet. Il y a même apparence 
^ue c'étoit on ce fens qu'il avoit 
B lij 
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obtenu la permiffion de la Conf ; 
au fujet des ouvrages qu'il ritédi- 
toit. Mais aller brufquement fur 
la frontière , montrer à Ténnemi , 
encore en armes le frein qu'on 
veut lui jetter , fans être en état 
de le lui faire prendre : c'eft ime 
imprudence des plus marquées J 
dont les fuites ne pouvoiènt être, 
que bien fâ'cheufes. 

Le Viceroi ne tarda pas à les 
découvrir ces funeftes fuites , Se 
il n'étoit plus temps ^e s'en ga- 
rantir. A la vue de ces forts mut-' 
tipiiés qu'on élevoit autour dô 
leur pays , les Mancheouxr mon- 
tent à cheval ; ils fe raffemblent 
de tous leurs quartiers , entrent 
dans le Leaotong , & vont atta- 
quer Faniang , tirés-bon pofté ,' 
dont la prîfe était çffentîelle aux 
progrès de l'e\'u-s^rmes , par la rai- 
lles fon que nous dirons bientôt, 
cjbeoux ^^ Mandarin qiu 7 commandoît^' 
Sen^F ^^^^^ ^^^ brave Officier> & il avoit 
Sfang!' ^^^ bon corps de troupes. Voyant 
^5^«"n approcher les Tartarês , il \'OuIut 
combat ^^"i^ delà Place , four les au^î^ 
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tombattre, à mefure qu'ils arri- 
voient , & fans letir donner le 
temps de fe reçonnpître- Mais par- 
mi les gens il avoit malheiireufe* 
ment bien des traîtres, qiiiétoient 
d'intelligence avec Tennemi. Dès 
le commencement de Taftion, ces 
Chinois infidèles tournèrent leurs 
armes contre le Gouvernem* ; il 
fut battu & pourfuivi de fi près , 
que les vainqueurs entrèrent dans 
la Ville pèle mêle avec les fuyards. 
Ici le combat recommença avec 
encore plus de fureur : trois Offi- 
ciers entr'autres qui.étoientreftëj 
dans la Place , s'étant mis à h tête 
d'une partie des Bourgeois , foutin- 
tent quelque temps -l'efFort des 
Mancheoux. Il fallut céder enfin; 
& après le maffacre de fes dçfeur 
feurs , Faniang tomba^ au pouvoir 
des Tartares. La prife de cefjre 
Ville , ainfi qu'ils Tavoient prévu, 
leur donna ime libre entrée dans 
rintérieur de la Province : ils pro- 
fitèrent fin- le champ de cet. avw- 
tage , & prir^t le iîhemin de la 
Capitale* , 

B iv 
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Les Le Viceroi s'y trouvoit aftiiel- 

Seoûx lement , & U était déterminé à fe 

a/Tié- bien défendre. Dès qu'il eut appris 

ieao- ^^^ Faniang avoit été forcé , il 

yanç . employa tout fon monde à répa- 

^Su^" ^^^ ^^s ^^5 , à nettoyer le foffé y 

Lcao- à faire en un mot au dedans & au 

^^"«- dehors de la Place , tout ce que 

fes livres avoîént pu lui aj^ren-^' 

dre de pratiques utiles en pareil 

cas. Non content de ces difpofi- 

tions y il fit fortir im gros détaiche- 

ment , poiu* aller obferver Ténrie- 

mi , & le combattre à propos ^ û 

Toccafion s'en préfentoit. 

' La rencontre fe fit à ime demx- 

lieuë de la Ville , & on en vint 

aux fnains avec u^e ardeur égale 

des deux côtés. L'avantage cepen^». 

dant fiit bientôt décidé en faveut 

. des Mancheoiix : ils diflipèrent le 

détachement Chinois; &. s^avari-^ 

çant jufqu'aux portes delà Ville, 

ils s'empreffèrent de l'inveftir. Lés 

renforts qu'ils reçurent dans ce 

même temps de plufieurs corps de 

'Mongoux , les mirent en état d'en 

yenir à boyt. Ainfi par une vicif^ 
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fitude des plus ilngulières ^ ces Tar- 
tares que le Viceroi, Yuenyntay 
avoit voulu refferrèr quelques 
mois auparavant dans leur pays , 
renfermèrent fi bien lui-même dans 
la Capitale de fa Province, qu'il 
n'en put plus fortir, & qu'il y 
périt. 

Les foffés de la Place ëtant pn 
pleins d'eau , Taytfou comprit f||gné<f 
d'abord que le fiéee ne pouvoit au foflS 
réuflîr , fi on ne failok une faignée yang,^^ 
aflTez confidérable , pour procurer 
un libre^ paffage aux troupes. Ce 
fut donc là le premier objet de fes 
foins. La moitié de Tarmée eut 
ordre de creuTer difFérens canaux, 
tandis que l'autre étoit en obfer- 
vation & en garde contre les for- 
tîes. Le Viceroi en fît plufieurs , 
qui furent tpujtnu-s fans fuccès ; 
au-lieu que le travail des afiiégeans 
alla fi bien dès les premiers jours 
du fiége, qu'au qiiatriéme on pou- 
voit pafler le foué à fec, & atta- 
quer la Place dans les formes, (i i ) 

(xi) On prie leLec* tion aux deux points 
leui de faire attexi« que voici : V. que U 
B y 
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Tout y étoit en une étrange 
fermentation. Yuenyntay n'ou- 
blioit rien pour calmer les efprits 
de la« multitude ; mais il n'étoit 
pas eftimé des gens de guerre , Sc 
on fçait combien ce défaut d'efti- 
me niiit au fer vice; combien , en 
quelque pays ^u monde qtie ca 
foit y il contribue à décréditer ^ à 
avilir même le commandement. 
Prife Ici le defordre alla fi loin , qu'ime 
yang?° vingtaine d'Officiers mécontèns ^^ 
avec ^ environ ' deux cens foîdats 
qu'ils' avoîent ^gnés , formèrent 
le deffein de livrer la' Ville au< 
Mancheoux. Le bruit de re com- 
plot s'étant répandu parmi les 
Bjourgeors-, les jetta dans le defef- 
poir; & plufieurs en vinrent juf- 
qu'à'fe donner la mort, après 
avoir égorgé toute leur famillei 

fôtïifecat ion Chlnbi- l'Auteur de la grande 

hiftèire de la Ghine', 

on fe contente d*ex^ 

pofer les fîéges & les 

batàil lëj de là maniô- 

d i fFétent confidéra- . re à pca:pi5èf q\(ik ]e| 

bleiV-tent des Prati-' rapporté lui-même, 

ques qu'on fuit en Eu: furies mémoires les 

rope : i». que ne vou- plQç authentique^i 

laiitHeh prciéiricià " 
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fe & Tartare , Tatta- hiftèire de la Chine, 

que des Places , & on fe contente d*ex^ 
tout Tart militaire '* ^ '*' ^' 
^e ces \ deux nations 



DIE LA CH INE. 35 

Ce qui portoit ces malheureux 
habitans à de fi cruelles extrémi- 
tés , étoit l'idëf qu'on s'étoit effor- 
cé de leur donner de la férocité 
inouïe des Tartares ; & il faut 
avouer que depuis le fatal inftant 
qu'on leiu" eut ouvert une des 
portes de Iz Ville (car c'eft à quoi 
aboutit ènfinî la trahifon des Offi* 
ciers mécontens,)les Mancheoux 
en vainquetùrs ianguinaires por- 
tèrent la cruauté aux derniers 
excès. 

Le Viccroi voyant r,ennemî 
dans la place , fans qu'il lid fût 
poffible de l'en chaffer, fe retira 
dans une tour oîi il fe tua de fes 
propres mains. Toute la earnifon, 
à la réferve des traîtres , fut paffée 
au fil de i'épée, & le plus grand 
nombre des habitans. eut le même 
fort. Ceux qui échappèrent au fer 
des Tartares avoient eu la pré- 
caution de fe couper les cheveux 
à la Mancheou , (12) & ce fut ce 
qui les fauva. 

(n) Les Mancheoux . tresTartares fe rafent 
jpt la plupart deg au- la tcte, en confcryam 
B v| 
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Aiiar- De fi triftes nouvelles portées 
^!^^^ à Pékin y causèrent une grande al- 
larme.L'Empereurconvoquaauâi* 
tôt une Affemblëe extraordinai- 
re de Princes & de Miniftres pour 
délibérer fur ce qu'on feroit dans 
une çirconftance fi fâcheufe, où. 
il étoit à craindre que Tenneuii ne 
pénétrât plus avant. Le réfiikat des 
délibérations de ce grand Confeil 
fut , « que le Viceroi Yuenyntay 
» avoit eu tort de fe laifier enfer- 
» mer dans Leaoyang; ; que fon 
» prédéceffeiu: Hyontinpie enten- 
» doit la guerre de ce pays-là mieux 
» que perfonne , & qu'il falloif Vy 
» renvoyer fans perdre temps , 
M avec les troupes qu'iLdeman- 
^deroit- 
^ En conféquence de cet avis don- 
né au ^Monarque , il fe fit de gran- 
des levées de foldats à Pékin & 
<lans le Petcheli ; mais 4es trou- 
bles qui s'élevèrent cette aniiée en 

néanmoins une petite manière dont on re- 

treffede cheveux qui préientc les anciens 

leur pend rur.répauie. François. Serions- 

Il y a quelque chofe nous ori^inairenienK 

^'approchant dans la un peu Tartares? 
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idîvcrfes Provinces de I3 Ckme , 
ne -permirent pas à TEmpereur 
d'agir efficacement contre les Man- 
cheoux. Ceux - ci ein-ent par là . inac- 
beau jeu : cependant ils n*en abu- SgSi- 
sèrent pas ; voyant qu'on les laif- chcoax. 
foit en repos, ils. sV remirent aufli 
eux-mêmes , & le continrent à 
peu-près dans les bornes de leurs 
conquêtes , c'efl-à-dire dans la 
partie orientale du Leaotong. Il 
fe forma même peu à peu ime lorte 
de correfpohdance entre les deux 
peuples ^ qui de voit naturellement 
leur être utile. 

Ce fut durant ce calme , que 
mourut en 1616 le Prince Tayt- 
fou 9 premier Roi de fa nation , 
& fi digne en effet du thrône , où 
ks Mancheoux Tavoient élevé. 
Efdaves avant Ixii , jufques dans '^Moti 
leurs déferts ,. ils y vivoient fans ^ J^^ 
loix & fans difcipline : Taytfou fils 
brifa leiurs fers , en les tirant de J^^'^ 
la bari^arie ; & fonda parmi eux fuçcédc 
une puiflance , qui en moins de 
vingt ans engloutit la Chine. Ce^ 
lui de fes fils qui lui iuççéda y fç 
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nommoit Taytfpî^ , Prince auîïl 
fage Se auffi vaillant que fon père,. 
, d' un géiiie encore phis aôif , ayant 
refprit cultivé par rétude , &une 
réputation bien établie chez les 
Tartares &. les Chinois. 

Ces dernieirs, ainfi qu'on Vz dit, 

ne penfoient cas à inquiéter les 

Mancheoux ;.nîais comme il n'y 

aVoit aiicuft traité (sntre les deux 

nations , la guerre pouvoit fe ra- 

lumer à toute heiu-e. Pour l!éloi* 

^ner toujoiu*s plus ^ le Mandarin 

qui commandoit alors dans la parf 

tie du Leaotong foiimife à-rfemi- 

pire^ crut devoir faire quelques 

démarches propres à concilier les 

Tayt- «fprits. Sous prétexte d'un com- 

fong re- pliment de condoléance qu'il de- 

ambaf^ voit, eh qualité debon voifin au 

jadç^ Prince Taytfong , fur la mort-ré- 

«êiVice- c^ï^^^ de K>n père, il lui envoya 

roi de une amb^ade des plus folemnel- 

fçn^ les , compofée de fept Mandarins; 

Le Chef de ces envoyés , appelle 

Lylama , avoit ordre de s'attacher 

à bien connoître le nouveau Roi, 

fa difpofitiôn jde^ Grands à foii 



' DELA G H I^NE. 39 

é^ard , & les reffources de (o^ 
état. 

Cette marque de confidératiôii 
de la part du Viceroi , plut beau- 
coup au Prince Mancheou , & il 
ne tarda pas à y répondre par une 
députation de trois de fes Offi- 
ciers , qui dévoient faire auprès 
des Chinois des obfervations ton* 
tes femblables à celles dont Lyla- 
ma étoit chargé. La lettre qu'il 
leur remit eftime des pliisfingu^ 
lièrés en ce genre , paîr te mélange 
qu'on y voitdHme certaine fierté 
tartare , avec la franchife & le boA 
fens qui diftinguèrent toujours le 
brave Taytfong. Il y prend fans 
façon la qualité dïmpereur ; & 
pour ne pas déroger au droit qu'il 
croyoit avoir acquis fur la partie 
du Leaotong poffédée aéhielle* 
ment par les Mancheoux , il ne 
donne au Mandarin que le titre 
de Viceroi de Chinyang ,• (13) 
qui étoit la Ville: oîi il réfidoit» 
Cette lettre commence ainfi : 

(u) Chinyang qui jourd'hui dans nn 
fttblïfte encoxe au- étiit de r;?leadei^> cft 
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V Empereur des Mancheoax à Yucne^ 
fonhoan , Viceroi de Chinyang. 

JUttre » Si votre Royaume & le nôtre 

fong^aiî ^ ^^^ ét^ ^^ guerre , <mi ne doit 

Yiceroi. » s'en prendre qu'à l'orgueil infup- 

» portable des Mandarins qui gour 

>^vernoient le Leaotongr Ils re- 

>^gardoient leur Maître, comme 

» élevé au plus haut des cieux , 

/ >> & ils fe croyoient eux, des hom- 

>> mes céleftes» Non feulement ils 

»ne faifoient aucun cas des au- 

J^ Le » très Princes , que le Tien * a 

»prépofés au gouvernement des 

» nations , mais ils en venoient 

» jufqu'à les outrager. Qui pour- 

» roit fouffirir une telle iniblence ? 

» Le Tien n'a pas égard à l'éten- 

» due on à la petitefle des états ; 

» ce qui le touche , c'eft la vérité 

i> ou le menfonge qu'on emploie , 

^> en traitant les uns avec les aur 

» très. Voilà ce qui l'a porté i 

Gtué au centre dû regardée à prcfent 
Leaotong,. yersle4i comme la Capitale 
d. ^^ m. de latitude , de la Tartarie orien- 
te le 141 d. de longi- cale : on l'appçUe auiS 
tude. Cette YiUeeft Mugdeiu 
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» nous. protéger dans les fujets de 
» plainte que nous avions contre 
» vous. 

Taytfong entre ici dans un long 
détail des différens griefs de fa na- 
tion; dont la plupart, poiu- être 
bien entendus , fuppofent des con- 
noiflances qui nous manquent. La 
lettre eft terminée enfuite de la 
manière que voici. 

» Si vous voulez que nous vî- 
5^ vions bien enfemble , nous exi- 
^ geons que vous reconnoiifiez le 
3# tort que vous avez eu de nous 
y> maltraiter , &: que.pour répara^ 
>> tion vouLS no^s donniez cent 
» mille Taëls (14) d'or , & im. 
» million de pièces de foie. De 
» plusj^pour maintenir la paix que. 
»lesdeiix nations fouhaitent éga- 
» lement , comme je le fuppofe y 

(14) Taël eft le nom tion. L'or & l'argent 

que les Portugais ne font pas monno- 

donnerent au Leang yés à la Chine ; on les 

Chinois, qui veut di- péfe a chaque paye- 

xe une once. Le Leang ment, Ceft le feul 

ou Taël d'argent vaut moyen , dit-on > de 

environ cent fols de s'y garantir des &U3R 

notre nionnoie, & moanoyewrs. 
celui d'or à propoç;- 
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» nous nous engageons à offrir 
» toùs'les ans à votre Maître dix 
» perles orientales , mille peaux: 
>^ de zibelines , & mille livres de 
» Ginfeng. (i 5) Bien entendu que 
» votre Roi de fon côté s'engage- 
» ra à nous donner tous les ans 
>> dix mille taels d'or , cent mille 
n taëls d'argent, cent mille piéces^ 
» de foie , & trois cens mille pié- 
»ces de toile bleue. Nous écrî- 
i^ rons cet accord , nous le jure^ 
» t^^s (16) à la face du ciel & de 
» là terre , & nous le fcellerpns de 
» nos fceauXé- A Ces conditions , 
, M mon peuple & le vôtf e pourront 
» vivre en paix. Vous , Yuentfon- 
» hoan , Viceroi de Chinyang , 
» faites le fçavoir à votre Maître, 

(15) Le Ginfenjg eft yez le didion. He mé- 

une planté d'uti très- decine , aa mot âfé 

grand prix , qui croît Ginfeng. 

anx environs de Nin- {16)^ parlant d*ua 

guta.Saprincipalever- traité fait àncienne- 

tued dans fa racine, ment entre les deux 

quoique Tes feuilles peuples. Tait fon g dit 

en ayent aufli beau- qu'on en jura l'oofer* 

coup. On croit que vation , après avoir 

le Ginfeng, de Tarta- égorgé un cheval 

rie eft la même plan- blanc & Un bœuf 

te que le Garantô- noir. J*ai cru devoir 

guen du Canada. Y<>- remarquer cet ufagc» 



DE LA Chine; . 45 
W afin que fur fa réponfe , je pren- 
» ne là - deffus ma dernière réfo- 
M lution. 

On ne içauroit dire quel fiit 
l'embarras du Viceroi , après la 
leâure de cette lettre. L'envoyer 
à TEmpereiu" , c'étoit fe perdre 
évidemment : ce Monarque & 

■ fes deux derniers prédéceffeurs 
n'ayant attribué le loulevement 
des Mancheoux qu'à la feule am- 
bition de leurs Chefs , fans avoir 
eu connoiffance des différens grieft 
dont ils fe plaignoient ; mais au^ 
enfupprimant cettç pièce, le Com- 
mandant Chinois fe chargeoit dé 
toutes les fuites du reffentiment 
de Taytfong. Le parti qu*il prit y 
fiit de faire au Prince Mancheou 
la réponfe fuivante , en lui dépu- 
tant un autre Mandarin de con- 
fiance 5 plus habile encore que 

. Lylama* 

Ré- 

Yucntfonhoan y l^iceroidu Lcaoteng ponÇt 

à l'Empereur des Mancheoux. SuVice- 
^ roi a la 

» J'ai été ravi de j oie, en voyant j^g^^yt- 
» par la lettre que vows m'avez fong. 
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» écrite , combien vous étiez- dif- 
» pofé à vivre en paix avec nous. 
» C'eft là une preuve de votre bon 
>f cœur , & du cas que vous fai- 
» tes de la vie des hommes. La 
» Tien qui le voit du haut de fon 
■» thrône , ne manquera pas de 
>> vous en récompenler , & de fai- 
> re fleurir votre peuple au deffus • 
V> des autres Tartare5,fc3vaifin&* 
» Quant aux fujets de plainte , 
» qui vous ont fi fort aigri contre 
» les Chinois , permettez - moi , 
>> Empereur des Mancheoux , dç 
W douter qu'ils foient tels en effet 
M que votre lettre les expofe. 
» LTEmpereiu: mqn maître les a 
» ignorés jufqu'ici , & je fouhaite 
» de tout mon cœur quç vous les 
» mettiez en oubli vous • même, 
» En faifant fi bien valoir ces pré- 
» tendus griefs , vous ne dites rien 
» de tant d'années de guerre qui 
» ont fait couler des ruifleaux de 
» fang , & rendu défert im vafte 
» pays 5 fi peuplé avant votre ré- 
» volte. Les fujets de plainte que 
t>vous crûtes avoir, peuvent-ik 
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5> être comparés à une défolation 
» û déplorable ? Votre nation n'a-»' 
» voit perdu que dix Li (17) de 
» terrein , & de tous les habitans 
» du Leaotong , depuis votre fron- 
» tière jufqu'à Chinyang , il n'eft 
» refté qu'une feule vieiUe femme; 
» Croyez - moi , Empereur des 
» Mancheôux , fi vous fouhaitez 
» véritablement la paix , fortez 
» des Villes que vous nous avez 
» prifes 5 renvoyez-nous les Man- 
>f darins avec les Chinois & les 
^ Chinoifes que vous retenez.: cç 
» fera là marquer efficacement la 
» fmcérité de vos paroles. 

Venant enfidte à Tor & aux 
autres effets que Taytfong deman- 
doit, comme autant de prélimi- 
naires de la paix, le Viceroi s'ex- 
prime ainfî. ] ^ 

» Les bienfait^ de notre grancf 
M Monarque is'étendent avecpro-; 
» fufion chez les étrangers : (18) 

(17) Le Li cft anc commune de France 

inefure ijcin^raire dé de i8ço toifcs. . 

la Chipe, wi ^uÎt (18) liparoîtquc 

vaut a la dixième c'eu aflcz i'uCage à la 

fartie d*iine lieuë Chine de contenir les 
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^ mai? c'eftiibrement qu'il les a(> 
ji corde. Cependant vous exigez 
» qu'il vous fkffe des préfens , Sc 
i» vous les exigez comme un de- 
^ voir: le pouvez-vous faiis attî-^ 
h rer -fur votre perfonne la juftë 
» colère du Tien? >> Il finit par ces 
mots. 

' y> Des lettres fréquentes dé part 
3^> & d'autre , pourroient être mal 
3^ interprétées , quand des termes 
» peu convenables au refpeû qui 
M eft dû à notre Empereur, ne per- 
» mettent pas de' les produire à 
»Ta Coin*. Grand Prince, mettez- 
^ moi en état de faire uîage des 
» vôtres , & prenez une réfolu- 
» tîon digne de vous. 
. On juge aifément que le Roî 
Tartare ne dût pas être fort fatis- 
fatt de cette réponfe d'Yuentfon- 
hoan. Elle n'avoit rien de cette 
hatiteur infultante , fi ordinaire 

Princes Tartarcs par cette^iftoire un état 

des préfens faits a des préfens que Kaa- 

l^ropos. Ceft peut* ghi fit au Kaldan des 

ctre ce qu^Yuentfbn- Bleutés , & aux Prin- 

lioan veut défigner CCS Kalcas en 1^81, 
ici« Yoyeza la fin de 
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aux Mandarins Chinois , qiû trai- 
toiçnt anciennement avec les Man- 
cheoux ; les expreflîons enparoit 




fujet de s'applaudir 
ration qu'on lui marquoit : mais 
^travers ces ménagemens , le 
Viceroi montroit dans fa lettré 
pli^ de fermeté qji'on en eût vou- 
lu. Le Prince en prit occafion de 
revenir à la charge encord' plus 
fortement qu'il n'avoit fait. Il ré- 
pliqua par lUie féconde lettre qui 
peignoit au^ ihi^ux fon caràfterc 
& les fentimens: la Voici. 

U Empereur des Manckeoux^ &cl 

» Par votre réponfe à ma lettre Replia 
» vous paroiftez fouhaiter que jç ^^^f 
» mette en Qubli les diïFérçns grieè fong'ai< 
» dont je me fuis plaint, & j'au- Viceroi, 
» rois dû même , félon vous , les 
» paffer fous filence en vous écrî-* 
» vaot. Vos defirs peuvent être 
» louables , mais le reproche que 
>> vous me fajites eft^mal. fondé; 
» Dites-xnoî, je VQUs'prie,!yicerqi 
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>f de Chinyang , quanct voiis ôni 
» voyates Lylama , pour me corn- 
>> plimenter de votre part , votre 
» intention ne fut-elle pas de tout 
» pacifier } Il falloit donc vous 
» inftruire en détail de ce qui nous 
» avoit auparavant brouillés , &t 
» ne pas conferver au fond de mort 
» cœur les fujets de plainte que 
» nous avions. Comment faire en 
» effet une paix folide , lorfqu'ôn 
» la conclut fans rien éclaircir ? 
» Vous dîtes que , fi je la veux fin- 
>> cérement cette paix ^ je dois 
^» commencer par vous rendre les 
f> Villes que nous avons prifes : 
» étrange propofition qui ne peut 
^ que m'irriter toujours plus I 
» Quoi^ le Tien m'a gratifié de ces 
» Villes , & vous voulez que j'en 
» forte : y penfez-vous ? 

Taytfong après ce début vieçt 
aux demandes qu'il avoit faites ^ 
& apporte pour raifoilau Viceroi 
Tufage reçu entre les Souverains 
d'entretenir par ces fortes depré- 
fens mutuels la bonne intelligence 
is?ntreletu-s cours, II revient enfuite 

au 
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iaii caraâ^éiedds Ciûfïots; &pre« 
nant le ton de cenfeut ^ U ajoute; 
: ^ Votre Empereut, félon vous, 
5» eft un très-grand^ Prince ; mais 
»» comment des étrangers, tels qua 
MUons 9 peuvâdt-sk "eti juger , 
H ce n'eft par la con4^^ de les 
^ Mandarins , par leibien ou le 
M mal qui ie fait en fon nom fur 
fk la frontière ? Or il :a fallu y ve- 
>» nûr en armes pour la délivrer de 
u fes tyrans. Non ^ vous i^ ii^arvex 
h ce q^k^eû que de ibkn vivre 
i»*avec des voifins» Vous êtes tous 
^grands & magnifiques en paro- 
dies > vous promettez beaucoup 
n & netenez rien: croyez-vous de 
>» bonne foi, qu^ des proteûations 
frivoles , de vams complim^ns, 
^ & une conduite mal foutenue , 
^puifTéiit jamais vou^ faire des 
^amis ? non fans doute. 

A ce reproche le Prince Man- 
cheou ajoute une plainte furie 
téérémoniàl', & elle eft conçue en 
ces termes^ : ^ 

»,, rai remarqué dans vos let- 
Jjtres , que vous mettez votre 
Tome I. Ç 
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9^ Tien ^ ^ i|UU3 Lyiàma dflhs ks 
,^ fie«neà met les Gmids devise 
^^ Cour 4e pair «rec Hioi :' cetufa^» 
f > ff^ t» p^ iifc &^i^r. Les. &o» 
i9 hfmtt: iw ^. tamre: fia ^jiêc^ 
^m ^hcoi^ifouxt ht îgouv^mot 
^mfintiéBii^peiiptes ^ patirént^At 
iii*a i* M teHcgloritewtitee dcTknïifcift 
^',>&,<li^tiit par*-tà âtre <Bâine 
^gùés/ .des autres homnss. Il 
^mA dK»QC qa'à^ ?a.T<mîr rTûW 
j^weii fySn aao6 vû% iefttres ^ 
^^ pk^set mntis^ Béipsrtut pltt& bas 
^^pifs le Tieii. le colifens t§m 
^^ if^>us file mettiez aiidâffiotis: de c#^ 
^ Pmce;^iiiab j:e yeuat être pUcé^ 
^f cô0ttne H: eft pi&c.^ phxst haut 
^f^'amaMb^fc^ftilets;:: & rmis 

k uijec; df flainte o^ de lataâà:^^ 
donc il s*a^ît ici , il loic qu'il écrivit^ lé 
Ëiut fçayoïr- qa*à là nom- àa Tien , £(àt 
Chine» U£)imedes qu^il défigno^ U£m- 
C4ra6l^res eft difte- pereur Ton maure s 
tente, ïîiiVant k ^lu» ft LjFlimit' dSfi^ft 
c»ii iBf^n«,4'ti^n9fl^ . lt»gi:afid ^ Mj»< yfer ' 
^u^on veut fendre a^ avcc!e même carc _ 
ceux donc on écrie le cére qifil ènljnlofiok 
fionl,Qi^qiKl'ofi.dÉ^. «a.|K^âfnt.di|Koi^ 
fighé en écrivanc Oc Mancheoux* '•' 
YoeafeToiiihoait cm- 



-^ 



^ te agxffi» aHtreiiKnt^ foyèz biea 
9^ fôr ^e )ê fli^ea tiendrai oficofë» 
. : Le Viceroî eutà peine reçacette 
féconde lettre jde Taytfoag , qu*if 
partit pour k Coui! ^ dét^itmiié à 
s'^ .procura- des inftruûi^Mis pri« 
câBî^ fur la namère defe coaidnire 
arec les Mancheoux, Ilavoit Jtiê^ 
mç réfbiu de s'oivfrir là-deflt» 
«vec FEa^reur , uns lui rîen di£- 
fimidtf du véritable état de faPro« 
vince ; mais en arrivant à Pddn^ 
¥entfoAhoaa trouva) le Monarque 
mort , & fon frère Hoaytibf^plsf 
céfur lethrône, auprès de qpii il 
ae put jamsds avoir un iihiie accès. 
Le caraâère de bonté du nou^ 
veau Souverain ^ ^ fon amour 
pour les fcîewres le rendcâent in* 
finnnent cher à tout, k: monde. 
Telle ^fpt cepend^ant la l&talîtJé des 
cbconilances , que fon régné fut 
vài des plus déplorabtes , & pour 
le Prince^ pour les Sujets» NuQc 
coa&àéfBXMcm aut dekors^ ^ beai;» 
coup d'intrigues à la Cour, dès ma' 
cbmeatemens fans fin , &des ré* 
prottes fréquentes dans les Provint 
C ij 
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ce^é Voûk ce KfÈÊe vali|«flr à 

FËmper eur Hoaynbog les indignçs 

Miniftres qu'il etùfàoya. Il fiii le 

dernier de fa Dyn^ifEe. 

Nëgll- Son Confeil montra d'abord pea 

gcnjcdc de fagacitéiou peu de zélé , enjlaif* 

dePekin fant repartir >YueiÀfonhoan ^ poiiv 

des^"'f ^ le LeàotoÂg -, fans prendre' amec 

kircs' lui de jiHtes mefures pour conten<« 

^T«- ter les Tartares ^ ou pour les te- 

*^* nir au mmns en refpeâ. Ce iut 

là une feute capitale , dont les 

fuites i ne pouvoient être que 

terribles. - . 

Le Prince Mancheou ne voyant 
faû'e aucune démarche pour la 
paix, éclata enfin contre les Chi- 
nois. U^fit monter à cheval les 
plusbrav^ de fa nation; fenût 
à leur tête , & ravagea un très- 
graml pays. On. prétend qu'il dé- 
truifit trois bonnes Villes » une 
douzaine de. Bourgs , & plus de 
vingt petits Forts élevés tout ré-» 
cemmeat pour la garde dé cette 
frontière. Il tie tenoit qu'àliiide 
faire encore plus de mal ; mais 
41 aima mieux s'arrêter au milieu 
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Ae fon expédition , pour donner 
le temps aux Chinois de réfléchir 
meurement fur les conféquences 
de cette guerre , qu'ils pouvôicnt 
prévenir par an traité» 

C'eft à (juoi ils penfôient alors 
moins mie jamais. Le cri des peu- 
ples délblés , & le danger que 
<ouroit l'Empire , en laiflant croî- 
tre à fes dépens un Vaflal rebelle, 
ne touchèrent que foiblement la 
Cour de Pékin. Les Minières né 
crurent pas même l'aflaire afleB 
férieufe , pow que l'Empereur en 
dût être inflruit ; & effeâivement 
â n'en fçut rien. Les Manchéoùx 
aux portes de fa Capitale , furent 
les premiers qui lui aj^rirent leur 
révolte^ & les fuccès qu'elle avoit 
eu. Pour les obtenir ces fuccès , 
•Taytfong eût d'abord reeoio-s^ au 
feul moyen de les rendre inf^Hlî^ 
-bles^ qiiî n'eâ afutre que la difcî»- 
pfine militaire,, poUffeeàuffi loin çJJ^^l 
qu'elle peut aller; • ve a« 

Après avoir levé liné armée des ^^^^J 
plus nombteufes , dans laquelle me les 
ilfitcemar^beaucaupdeMongoux^ ^f^l^ 
C iij 
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ce Prince cUvifa toutes lis tfoifî 
pes en huit grands corps , fous 
^ut^nt de ^anni^es , idtftmguées 
Wtr-ell^s par les diyerfescomeiafs 
qu'il leur aiiigit^. I^e janùac ^ le 
rouge 9 le blanc y&c le bleu ^fiirent 
les couleiu^ des. quatre premières 
qui dévoient les porter fans ati« 
cun mélange. ^ aonna auxcpiap 
tre autres les m^es couleurs ^ 
pour le fond ; m^ une lar^bor^ 
dure de couleur différente emjpê^ 
choit qu'on ne les confondît , foit 
fentr'elles, foit avec les aiitres. 
Tous ces:cocps/\jrent partages en 
pilleurs .brigades appdléés Tdub- 
îaOT^iôf daâque brigade fitt idiy»- 
fée àfon-toitr ; en i^ifieurs gran- 
des compafâries. que les Tartares 
appellent Jwirou. 

i;Cet ;3i3cangement fait , Tajrt- 
foiôg éxpdfa en détail aux dîis& 
4êlidribli dç) fa natiân\& ;à xpsélj- 

3«ds)Prmces MongoùK, lepro^et 
e campagne qu'il méditoit contre 
la CMne^ & leè moyens qu'il vou- 
knt prendri^ poxury réûmr. Tous 
^ntrèrent^ parâûtement dans fes 
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tHies , «n avouant de bonne toi 
qu^un Général fi brave & fi habile, 
avec d'auffi belles troupes , ne 
pouvoit manquer d'être Conquér 
tant. Ce jugement étoît bien ion* 
dé ; mais il le parut encore mieux 
lorf<]pi'à Tiflue d'une revue géné- 
rale 9 ^e Prince adreflant la parole 
jwx principaux Officiers de Tar- 
jnée > IfluTîtint le difcours que 
Tpici. : ' . 

;^^ Nous devons regarder l'en- l>i^ 
^, treprife qui nous occupe , com- 7 "/jl 
^ me étant eflentielle au bien gêné- foog. 
^ rai de notre nation; & ne pas ou- 
^^blier que nous allons. > vous & 
;^ moij ej^écuter les arrêts du Tien* 
9, Gardons-nous par conféquent 
^y de rien faire en cette occafion 
„qui foit capable de l'irriter. 
,,Vous., Princes 9 Généraux ôc 
.j,.>utres Officiers i^mon armée , 
^yécpufez attentivement ce qvie 
„ j'ai à vous dire : ce font me« 
jj, ordres. 

„ On ne fera aucun mal à 
,^ ceux qui fe foumettront de bon 
j, gré ,k noi^ ^ nt ^ mioi Ique fie 
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„foît qui leur appartienne^ pa% 
~^, même à leurs poules. ' " 

9, Dans ce cas de foumîflîon 
'„ volontaire , on né fïjpârera jar 
•j, niais Us perès<le lêiu-s énfansV 
,, ni les maris de leurs femmes > 
„ on S'abftiendra de toute infultc 
,^ à l'égard des perfonnes du fexej 
9, on ne dépouillera aucun prifoii- 
,, nier; on ne détruira ni ks bâ*- 
9, timens , ni les meubles : on ife 
5^ coupera aucun arbi^ fans une 
yy grande néceflité. 

„ Quant aux châtimens^ voici 
„ la régie qu'il faudra fuivre. On 
„ punira de mort irrémiffiblenient 
*^, quiconque aUrà ùk mourii'un 
yy homme qui (^ foiimettdit à nous; 
„ & la même peine s'étendra à 
,, ceux qui auront fait infulte aux 
,, femmes & aux filles , en vue 
^9 de les déshonorer. Les autres 
^, fautes qui ne méritent pas la 
„ peine de mort , feront punies à 
„ l'ordinaire de cent coups de 
„ fouet. 

fj Au refte , qu'on fe tienne en 
V> g^de contre lec vin , lerftpt'on 
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^ aura paffé Chanhaykoang. (lo) 
„ Vous , Prihces , Généraux « 
„ autres Officiers de mon armée., 
,, je vous charge 4e ternît la màîn 
„ à Texécution de ces ôtdre^. 
„ Ceux d'entre vous qui auront 
yy manqué de vigilance à cet égard, 
„ doivent s'attendre à recevoir fe 
„ même châtiment que Ic' coupi- 
,, bleaiira mérité*' ' '» ; >f 

Quelques jours àpifès & pu&lî- 
cation de ces Réglemens , tontfe 
Farmée fe mit en marche. Elle 
pafla la grande nmraille fans troii- 
ver la moindre oppofition , & en- 
tra dans là Chine le vingt-cînanié- 
me Jour de la dixième hmé^ ^ (i i) 
- c'eft-à-dire vers le milieu dti itlo5s 



) 



koang, cîtU premier 
toffè ^dtt PetcKe'i 
en deçà de la gramk 
muiailk , far le golfe 
du Léaotong ; vers h 
40 d. LUI, Ee i^ûu- 
de, &le ijj'iîSni. 
de longùude. 
^ (11) L'année chi- 
nbife ejftcompofce de 
doiize nioi5 maaires 
altÉrnanvemcnc de 
ittmt & de vinÉt- 



neuf jourSi irais pour 
aiufler ces lunaifons 
avec fe coun dîx fô- 
icii , on a}puçe fie 
temps cïi ceinps ua 
mois iiStercakirCi 
L'açnée crtmitittlfc 
touyouts à ta nouvel- 
le lune la ^las jpru- 
che du lî 4^gïÉ du' 
verfeati; & c eit -là 
auflî It comintii ce- 
rnent 4*1 priûiciïfps 
clïinois;- ' 

C V 



.de Décembre de l^an 1629. L'aile 
jaiiche. s'avança Jui^u'à Haneuf- 
"^oatng 'rJdii) pofie; ^ffez fort, que 
les^MaiipEeoux avoiqnt réfbli{de 
Dloqi:^r . Mais le Gouverneur n^é^ 
ioit pas homme à fe laiÇer enfer- 
ftro- iner âiféjtteitf • Âyanliçu<jueren» 
«jès^^nem^ apptochpit ^-il fqrlit djB ïa 
chçDux Pl^ce, avec^la jfneUleurç p^lii^ àe 
après fa^ gafnîfon :' & yîn* dcMUiçr Jonif- 
trée à ia.qwipent pfiM:, les pj:enuers T^îta- 
Chine, jres qu'il jrçiurbntra» Ceux-ci fîjie^t 
.ferme, .ôjçlç refte dejeurs troi*- 
.pes ét^^frivé à,4«mps pour les 
fecpurir^, pfi mi^ en pièces le dé- 
tachement Chinois» Le Liei^é^ 
^4iant du Giçuyerneur qui étoit;reÔé 
,^^J^ft^4Jf?W^^»;^*^ p«Ls^^plu,t9t 
appris cette défaite, qu'il ife cou- 
pa les che\pe]Ux à laikçon des Man- 
cheouxr^'^i'les i|îtt4f<>^uîfitdaiisi^ 

Pfeèe.- r ;., -^ ..: ,/• ■■"".'.■' 
." %e tMancferîîx ^i^ iJÊommgn^àît 
à Tchinkkkeàu i^'^^y^^ agit 

. ^ ^x) HineiilkoaM 1^5 A ir m. de lon- 
«2^a^ Mi^ç^^Ju :i|^Je:,%e!sc^ 



encore pU^ lê^çl^mcnx. Il ajU^a au 
deyanj:. de Taytfpjng ^ qiii fe trou- 
Yôit-à l9.i:^te;^ rs^Ue'ijlroite 5 lui 
xçnut les cîefç jJe'ce jFiort^ & (e 
dpiina à Itfi avçç .tout jfou monde. 
n n'e^n fot p^ air^fi.^iu giiand Man- 
darin guî ijéfi^QÂt à X^wnhoa- 
tcheoii,.Ç24) ^w qualité 4e Vlcjeroi 

4kc&4eCkaÊkl:iakeoii; > à k 4m€ dé Fou. £c 

.WP /U>W^ vfK^ .^Çp ra44iti9p Je 

q^t TaftTong ^ çuc 41^^» dénote une Vil- 

^tisÀt -éc doce-là. le dâ troifîéinè ordre* 

' (^4) Tftyil^oaydan* Mais o^ doit pbfer- 

"le Pctcheli , cft line ver que Vcxpreflipn 

'Ville du (econd or- TcheèHpeut^ikpit^ 

Âi^9 coutume k dé^ tie4t] vér|fabj[e nom 

fignè, cette addition de quelque Ville du 

Sas^ dt Tche^ Sa premier ordre , ic 

^bmp\on afi, ws le gu'alors elle.^'exclut 

40 d. de latitude, & pas l'addition finale 

leijfd. 49Cdeion- de Tou, Nous en 

gimae* Je remarque- avons un exemple 

rai à cette ocralion dans U célèbre Vii)e 

qu*a la Chine l'addL- deKoangtçheou-Fou«. 

tion de Fp« à uiï nom appellée bar les Ei>- 

de Ville d<ffigne,ime ropécns Qii^nton. 

Métrx>pole3 au moi as De plus , nous dî- 

-pour l'ordinaire , roqs en jj^ffant que 

yeft-A-dire une Ville J^s Chinois donnent 

"àipremkr ordre & lés noms de Ouei êf 

le fîèce d'une ^rand? de F*tf à des 1 kux qui 

Jprir<3i(^]on, L'addi- ne font guère occu- 

.fion (3e Tdnou mar- rés que par des fol- 

3ue une Ville confi- ,da[s. Les T^hin Se 
érahlci mais du (e- les T^hinz font de* 
fond ordre t gui d&- tourgi , dont les p re- 
jKà4d'^ Vule Srti pi^s font uu pc^i' 

C vj - 
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d^iihè partie du Petcheli. Comme 
il n*y avoît aucune apparence 

S'a fe rendît de liii^i^lèfneiTayif* 
% voulut P^ engager , en lûî 
écrivant. Sa lettre etoît'preffahte, 
& ne fouffiroit. point de réplique,' 
vu rîmpuiffance où Ton étoît dans 
la Ville de réfifter long-temps aux 
efforts des Tartares. MaisTiînftrf:- 
tuné Vîceroi ne pouvoit ffe ïéf^ti- 
dire à un trait d'inndélîtémànifeftè,' 
dont fexemple ne pouvok être 
que pernicieux dans ta cônjonâure 
jM^éfente. Le parti qu'il prit , fyt 
de fe pendre de defefpoîr ; Se lô$ 
habitans de Tfânhoa ouvrirent 
au^tot leurs portes^ 

ploscommerçans que Tfun > de fimpks vil- 
les autres. Les Keou lages.^ ^ 
font originairement rajouterai ièi que 
de gros corps - de- le mot King veut <fi- 
garde établis aux paf- i'e coiir ou réfîdence 
fages de là grande du Souverain. AiiiS 
muraille. Les Koang comme nous Tàvons 
iclesTchai^ desfw- dcja remarqué plusr 
terefles , les preraié- haut , Tekin fignifie 
ses dans des gorges , Cour du nord , fc 
ic les autres fur ks Nankin^ , Cour <m 
montagnes. tesChi mal Si le Prince lé- 
<c les T:^4)^fent db fidoit à ronénâc , a 
|>etités Yilfo n^r- Tôccîdènt» ou au mî- 
madesi ie> r.^ Ite lieu dé r£œpire :^ U 
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La plus grande partie de l'Armée 

Tartare vint alors fe réunir au- 

•tdiiT' de cette Place ; ^^oà'elle 

^marcha en diligence vers Pélpn. 

On en ëtoit déjà aflez près,ïori^ 

Gue Tajrtfoi^ fit publier le mani- 

feile fmvant ^ adrêjGfé à tous les 

^Chinois. 

-' ' - • «w 

VEmptrtur des M-^ncIuoux ,^ an^ 

. Mandarins % Soldats & Peuple de 
la Chinc^ 

„ Il n'y a pas long-temps que ^/^^ 
^ j nous étions fur les limites de xayt- 
,, votre Empire , oîi nous vivions^ ^^"*^ 
„ vous le fçavei ^ en peuple fou- auSai*- 
„ mis & fidèle. Là nous ne fai- ûofc» 
5, fions anciennement avec Yehé 
„ qu'un feul & même peuple , 
„ quand il plût à im de vos Em- 
; „ pereurs de le divifer en deux 
„ parties j & de donner la meil- 
5,leure à Yehé, (25) Ceft ua 

Ville de ^^ réfîdcncc qii*iiii refte de Taii- 
s'appetleroît Tbng- cien Royaume del^ji 
Iting ,» Siking ou dtoûit pat Gençis- 
* Tirh^nking " .kan., 5a ûtiution 

(rO Ce Pcttplé" ^de ,ét6it â.u nord de k 
Ythè AC peut tac TroyiiiuChiaoifttt 
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^, de ces griefs, Jout nows i|ou$ 
,, fofnpies picots tÂe^desfo^jfefis 
^^ avoir pu obtjeoir ^m^ifnç |uftif;e. 
^Swr cela.naus awas ayprti J^e 
^, Tien ^ avfujt .que 4i^' çosjmx^n^ 
^,.cer cette guei^e,; ,& le Tiei* 
^, l'a aj^cwvée , comme vous 
„ voyez , en nous livrant d'aboi;d 
„ tout le pays qtû s'étend à l'Efl: 
„ de la rivière, (aé) 

„ Taytfouj mon augufte père,' 
',, content d'avoir fait cette con* 
^, qiiête ^ & ne xefpirant <{uq 1^ 
^, paix, écrivit à votre Covx^(p»j\ 
^ min^ daigqa pa? xé^pQ^^^ % 
^, ia lettre. JLa guerre àyaitf xé^ 
^, comniencé ^ fe Tiem a .continué 
^^de nous favorifer jufqu'à ce 
^j.jour : tout ce qui cil fit^ië le 

X^henfî ^ au^l^ ^ qôi «ftdic m ^ojn- 
k grande maraîlte , mencement dé cette 
jpdLt rapport à Pefctn. ^iftotrey fi on n&fyç» 
. {iS} LsL Xiyiwc çofe jqae Tj^tfç» 
dont, il eft ici parle , )tcnyjt deux diffi^rea- 
^ft le Lyau , opi p,ar tes- fois peur' -aToir 
tage en deux le Leao- h paix: car au temps 
tor»g. Son. eqjbou- „<fc J&rpremiéçejeçtrc 
• cJbure çft à la tête ;âu jl n'aVoit m$ ç^cofe 
•^fiolfe.4ePçtcJ^li.QU conqjliis ,& camfr 
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^ long de la rivière à Toueil^ 
^, vie]:^ de tomber ;ei^ notre pou- 
^voir. Quelque avianta^cepea* 
9^ dant que npiis, ayons remporté» 
y, la paix a toi^oiirs lété l'ebjet 
,, de mes vœux. Je n'ai rien ou- 
,y«bHé pour l'établir foiidemeot 
^^ravec vou^ : mes lettres en. font 
^y'ÏQu Npnipwlement onn'y.âeu 
^ âuom égard ;' mais on nous ^ 
^^'tnéfs^ifçs y )u£^u'à tnous imaiter 
^, d'une jnanièxe indigne* Là-def- 
^, fus y aprjès avoir de nouveau 
^, averti, kj Xien^ îjaî reiM?is les air- 
^, ,na^ ^ f& par le fuccèi «pi'elle^ 
^, ont , yôtr/Ê Cour doit .coovenijr 
^jenjtre nous ^ q^'eUe a pris ua 
^ trèsrmsiuyaîç .p^iti* 

,9 Vous Mandarins y Soldats 
'^j&Pewpie delà Chine , fi^achesL^ 
^, que ceux d'entre vous qui fe 
„ fotwnettront à moi de bonne 
^9 grâce .9 recevront plus ^l^hon^ 
:^,neurs '& de richeffes^ qu'ils 
jy n'en ont jamais eu fous les Mii^« 
j^^M^-au^ tpvs ceu;çc qui refoie- 
\^y mut de^^ rendre^ ieroM mis à 



pereor. 
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,, en prenez point à moi ; ce n^eft 
^, pas moi qui les ferai mourir ^ 
„ c*eft votre maître & fon confeiL 
„ Us me reprochent que le 
y, Prince d'un état aiiffi petit 
^, que le mien , ne doit jamais 
*E«i-,, s'attribuer la qualité de Ti * 
„ mais je leur réponds que les 
„ Lcao , les JC/Vï & les Yucn n'at- 
„ voient d'abord qu'un très-petic 
„ pays , qu'ils prirent cependant 
„ le titre der;^& fe rendirent 
„ maîtres de la Chine en tout oh 
^y en partie. Le Fondateur même 
,, de la Dynaftie des Ming5 , tfù'é- 

toit-il? tTn Bonze Hdchang, (i 8> 
„ que le Tien voulût élever juf^-. 

qu'au thrône : car le Tien élève 



5) 



yy 



(18) Le nam Je Toui les Bonzes font 
Bonze exprime en gé- on Lamas ou Ho- 
siéral les: Prêtres àt chaings. Les Lanias 
autres Minières du viennent otiginaire- 
\culte idolâtre delà ment deTaïtarie, & 
.Chiné; ^. du Japon. . Je&Hochaiigs des In- 
Ils yivent pour la. des: les uns & lé& 
plupart en coipniu- autres;fôntçrôfeffii:to 
.nauté. Il y a safTi d'adoteif l*idole Fc. 
desBonzeflès dans des , L'Ordre Hi^nurchi- 
'maifons féparées de. ^Uè eft: ,plus feiifi- 
icéks des hûmn^a r: coe diè&Ë^IiâMka^,. 
,inai5i .oui t gardât flue . çJiczUçSrfHoi- 
^t ilial isidoturc. îhânfes?.:' - ^*^;^' .^ 
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^, qui ii lui plaît. Qui fçait , s*ïl 
„ ne m'a pas choifi pour devenir 
„ un four votre maître , & fuccé- 
5, der aux Princes Mings ? 

Si c^t écrit ne vint pas à bbut 
de|)rt)duiredans refprit des Chi*- 
nois tout l'effet qiie Taytfong s'é- 
toit propofé en le "publiant ; du 
moins leiu* fit-il comprendre aifé- 
ment , jufqu^oîi l'ambitieux Maiï* 
cheou portoit fes vues. Tout par 
roiffoit les féconder du côté des 
opérations militaires ; les Troupes 
Chinoifes n'ofoient fe montrer 
devant lui : peu de Places vou^ 
loient coiffir lès rifques d'un fiége, 
& il fe voyoit aux portes de 
Pékin. 

Cependant comme il arrivoît Tayt- 
de toutes parts de grands corps ^^^ 
de milices au fecours de cette Ca-^ un cap 
pitale , le Prinee Tartare jugfea à JtJf|„; 
propos de foirmer un camp bieii g^^^A^ 
retranché , • qui fôt à couvert de *^**"*' 
toute furprife ^ & d'oîi il pût foire 
fortir en fiberté fes détachemens. 
Haitfé , maifon . de jJaifance dé 
d'Empereur , fut^eiieu qu'il chpifit| 



I 



comme étant ^le plus avantàgeuir 
par ia fituaûoh , U plus afbondaot 
«tnibutrages , &; le plus t^mvkodc 
poiu" les çonlrbi^, ai'..-.: 

U y avQÎt à la vérité , rtouï * au- 
|)rè$, fur là^ahderoul» dePeki% 
«n camp Chinois commandé par 
tin h^ile homme , qui alï^pit pn 
inquiéter les Mancl^ouic : mais 

, 4me horrible c^c^mnîe -^ fen perdant 
-ce Général ^ millesTanUB:» ab- 
solument hors «de crainte de ce 
îCÔté-là^ 

. Nous avons v« plijs haut les dé- 

4DaDches qu'avok fait Tajrtfong 

^auprè^ dTuentfoBthbâti , Vicerdi 

du l^aotpngi^îpour paijvenirâ unSe 

bonne paix avec la Chine. Ce 

/ Mwdarin endroit parlé fortement 
au principal Miniftre d'Etat ^ nom- 
loé'Sit^loiifi ^ K|ui s'oèâina tepen^ 

;' 4^it ànjMiiîieûdireàTEmpereiH?. 
ObËgé J^uitiev «près un an de 

' féjour à Chinyang depuis ibn ret- 
toûr en cette Ville, d'abandonner 

, toute la Province auxMancheoux, 
ITuentforihoan fe mit* à lev£r des 
pdupes dans.ljeiiBeftçheli ; ilies 
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{oignit à ceUes ^ue {es amis lui 
amenèrent de divers esMiroits » fie 
fonna aînâ itoe petîtie armée ^ qm 
li'étpit rien moins ^e mépriàblCé 
Le c^unp ^'il avoit dbjo^ , étott 
bon ^ m^ il ie trouyoî^ , ix>mme 
nous avons dit ^ fort peu Soigné 
de Haitfé ^ <|iie les Tartares vè» 
noient d'ocicuper. » 

. Qwôiqiie ce voîfinage n'eût affu-^Yum- 

rément riwde concerté ^ «a Cbior* ^cicn, 
tifon . ennemi mortel de cart an* yîeeroî 
oen Vnceroi , cnit y voir unctongcft 
occa£on favorable de fatisfeirc ^^^^^ 
pleinement fy haine. Il fit enten- hifon. 
dre à lÏHi^ereur q«e ce Manda^- 
rin , & zélé en apparence , n*étoit 
réellement qu'un traître , qui après 
avoir attiré les Mancheoiix à lai 
Chine ^ né tarderoit pas à fe ]<ms^ . 
^e à /çwac. La ^fituation de f<Mi 
çamp^ & le filençe qu'on iiippo^ 
foitfeififfement qu'il avoit gardé ^ 
au iiijet ^s plaintes âc des pré^ 
tentio{i$ 4^^ Tfirtîires ^ donnoient 
à la calomnie une couleur de vër 
rite ^ qui frappa d'abord l'Empe* 
reur. Mai$«ftMôndrque^£nPriB)^ 
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équitable , qui craint de condam- 
ner un innocent , voulut aupara- 
vant fe bien ëclaircir fiu- la réalité 
de cette trahîfon. Il chargea uri 
Eunuque dé confiance d'examiner 
Faf&ire avec foin -, en fe rendant 
auprès de Taccufé, poiu* y éclairer 
fes démarches , fans qu'il pût fe 
douter de rien. 

L'Eunuque , ainfi que la plupart 
de iès femblablés , n étoit lui-mê- 
me qu'im fcélérat , vendu à l'ac- 
cufateurd'Yuentfonhoan. Ilfortît 
de Pékin , & flit quelques ]o\xrs 
abfent de cette Capitale , fans pa- 
roître néanmoins au camp du Vî« 
ceroi. Revenant enfuite tout à 
coup , & faifant l'homme effrayé, 
il dit à fon Maître que le Manda^^ 
rin accufé , étoit véritablemenè 
coupable^ qu'il travaillait à gagnet 
toujours plus fes troupes, &què 
tout étoit perdii , fl on laiffoit vi- 
vre plus long-temps ce traître. 
Le moyen de s'en défaire eft d'au- 
tant plus aifé , a)oûta-t-il , "^é 
ce Général infidèle ne s'imagme 
pas (pi'oi\ le foupçâtoie, - -^ 
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; Stac cet avis que le Monairqiie 
Chinois crut des plus fincéres , ce 
Prince écrivit à Yuentfonhoan de 
ie rendre incéflamment à laCour^ 
pour y délibérer avec les Miiuf* 
très , 5f pî*€adr=e avec eux les 
poyçns convwsdïles de réfifter 
efficacement âuxTartares. L'obéif* 
iance fut d$s plu^ promptes : mais 
à peine Tacc^é parut-il dans le 
Palais, qu'on le chargea de chaî- 
nes , & qu'on lui fit fon procàs 
dans les formes. Malgré tout ce 
iju'il put dire pow fa défenfe , cet 
Officier innocent , & effeâSve- 
ment zélé pour fon Prince , (29) 
fut condaiftné à la mort , comme 
coupable dé trahifon , & exécuté 
j^^pleine^ rue. Ce feul trait peut 
faire jiMjer de Tefprit ^ domi* 
noit à ia^CouT: de Pekm : efprit 

(1^1 Le P. Martini fcté. Au rcfte iVxé- 

dansfon hîfloire de cation des traîtres 

la gaerre des Tarta- fe fait à la Chine au 

tes, dit nettement milieu des mes > au 

que ce Vicefbt étoit lieu que lés autres 

coHpiblt decrahîTon. crimes ^ (ont. imnis 

Cétoitalors un bruit ordinairement dans 

]^énéral> dont lé terni Tenceintc des prifoos» 
t^découvect la ËMf-* 



ÀVmtàgae^ de baffe jalbufie ^ de 
essaie , dont le fbibk foqmreu^ 
éioit le jotser. ^ 

Ua point cepefiâftnt> 0Ù <é 
Prince ait Men &m , au temps 
dont nous parlons y c'eft la défen£i 
defaC^ale. Les Tactares à lu 
vérité maitquoient d^artitlerie , Si, 
a^avoiem pas , à beaucoup près 
autant de inonde qu'il en eût fallu 
pour iffveflir cette grande Ville ; 
mais ils rodoient fanscefle autour 
des murs, épiant Poccafion d'une 
Tart- ûnpriie, Taytfong fit mêite: quet 

campde reconnu k terrein ^ il attaqim fu^ 

t^iUc J^^^?»^* ^ 1» pointe du jour wi 

hom- camp de quarante nulle hofnmes ^ 

^«^ retranché fbiM fe canon de Pékin, 

& le força en nioins^ d'une heiu*e. 

Les AfancheoiUE fe pi^éientèrent 

auflîtôt à une des portes de la 

Ville , qiui donnoit fur le camp 

qu'on aroât forcé ; mais la mai» 

mère dont on les y reçut ^ les 

oUigea de fe retirer avec pertes 

«ut-être comp^if çnt-iis alors que 

h prîie de cette réfidencein^^ 



D-E' L^A 6 H r nTë. yt 
fiale Jt7étj^it]^a9«uieïâ0i»re tncott 

(ait foujiQinrs (|ttéyfkipaibt ne iSi 
^ant f^ 9 :ùiie ntre œpédition 
achererdit mfzWiAexùttA ce ^oA 
avoit testé jda9s.cdk-cL 
• Cette^ tenâklite ^étcnt au sédusks J^fT^^ 
fiiffi£ttiteipQiir bmiMîei^ ks* Cfai>* fong ea 
ncÊ$. te Pfince MancheOB ^ coib' Tan»- 
teot ^e;.ce boa e&t , ne penÊi'^^ 
plus qu'à £r mettre en voie de 
4piitter la C&ine: : il eroyok- ne 
t»o«tyçr.micna) crfi^aUe àâmt» 
taux ^ ë9^ A zyx>k cciuiMmmt 
TSÀfon ^ le ctoke : cependant H >^ 
fe trompa. Un des meUlenra Gé^ 
néraïuf de TEmpise ^ prévoyant 
la tome, que .1» Mmch^ouxi air 
latent pQèftdee- ,> & tUi^ofo tout dit 
boa à Jes arrêter au paflàtt* Xe Tayt. 
lieu qu!U> AoW pour pofter fesgîfgf 
trcmpea 4 étoît natpcdkniâit irès* de s'oo- 
£on ^ ôiil y iqoûia.à là WkeJS^^ 
dles ]»taBalsdltmells^ £kbien} «iten«^en fbr- 
Aia;, 9r'H& le rcnjdmcfat «ttwxf J^f^^^ 
iaabofdcdde;. < ' !''v^cheméi 

.: ^ehpieàdétathemeifeQmrojFfe^jt '• 
4ctlKiimQhciite^pour reÊCKnioitcemoieiii, 
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le pays ; & ftu>€<mt I^s défilés ibif 
^*armée devoit «engager, anrôiortl 
découvert :1e piège qu'o^n lui teti- 
doit ; & on l^uroit lévite faïis 
beaucoup de peine , en tirant d'un 
autre côté ; -mais cette &ge pré- 
^caution avoit été négligée , ot le 
mal^toit fans remède , au:montent 
qu'on s^en apperçut. Ce qui. tiugi 
mentoit le danger , c'eft ce que 
Taytfong venoit d'apprendre, que 
d'autres Troupes Chmoifes s'avan- 
çoient à grandes journées , pottf 
donner fur fon arrière-garde i & 
tenir les Tartafes entre deux 
feux. : 

Dans une conj^mâure fi déli- 
cate le Prince Mancheou ne dèli^^ 
béra pas i U Êiit mettre pied à terre 
à la moitié de fes gens, & feint 
de vouloir attaquer plufieurs en* 
droits à la fois , quoiqu'il réfervât 
fes efforts contre un leul , le plus 
fort & le mieux gardé de tous. Le 
Conunandant Chinois ^ tout habile 
qu'il étoit, prit d'abord le change. 
(Voyant défiler les Mancheou:it à 
jdroit U à gauche ^ U crut pouvoir 

dégarnir 
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^garnir le pofte qu'on avoit en 
vue , dans la perfuafion qu'étant 
le meilleur , 6c d'un abord plus 
difficile , il feroit moins expofé 
que les autres au terrible aflaut 
qui fe pféparoit. Le contraire pré* 
cifément arriva : l'attaque iie fe 
fit ailleurs que pour la forme , au 
lieu qu'elle fiit pouffée ici avec 
toute la vigueur imaginable. Un 
violent dépit mêlé dcmreur tràrif-' 
portoit les aflaillans hors d'eux«^ 
mêmes. Ils s'élançoient au hàuf 
du retranchement , fe précîpitoient 
fur l'ennemi , & fe foûtenoient fi 
bien en fe fuivant fans interrup- 
tion les uns les autres , que les 
Chinois à la ^n ftirent écrafésl- 
Ce pofte forcé , ceux qui défen- 
doient les autres les abandonnè- 
rent fur le champ 9 & lepafFage 
fe trouva libre. . . 

. Du lieu mêm'e'âô^l'aôîbn, le 
Princei Mandieou ^ fèuftMe ^ la » 
perte qu'il y fit d*utt grâSl néml>re 
de braves gens, écnviï'à rÉttipéi-^ 
reiir >de la Chine , pôiu* le pi^Set ' 
dei conclure i «vfic-iui 4mè M)fUii^^ 
Tome L D 
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paiix. Sa lettre fit peu d'impreffioiÉ 
ftw refprit de ce Prkice , & on la 
laifla à Tordinak-e fans réponfe. 
La Cour de Pékin fe flatoit que 
l^s Mancheoux^fe lafleroient bien- 
tôt des mouveiîMbns^ ^'ils fe don- 
soient depuis tant d'années ,. que 
VamovoB durepesrepirendroitavec 
l«;temp5>fon ancien crédit fur cette 
^tion ;,8cjqniiierTaytfong^ quin'a- 
Mûm^ poiiM: de fils^ , venant à mcm*r 
nç jÇaîls p€>ft^rité ,:la nouvelle Nk»': 
narchie tqmbôroit infaïUiblentenir 
4'eUermâme. Idée eit af^ârenoe 
4es phifr i^vojies ;: elle ne lîit pas 
c/^ndaitt fans réatitéu 
, Ld Vainœieur des GlunoSs ne 
s^^M^ncbit^ Hbement à rien . de pa- 
reil. Conune il fe propofoit de. 
remr^f à 1^ Chine fur la fin de 
* i<^3o, c^ttô\m^e anroe ,, * ou pour 
le plus tard au commencesncsntide! 
1% fuivaiprfôft il laiâa l'élite, de dès 
hpît ^ai?33(ifère$ danr ies^poAfes^ qa?i& 
y^eit) conferver cintre la^Pro^: 
vinc^<Ut) li^mtqng SùPékmi Poun 
lu^iltiier lendit en di^tui» âiGlu^ï 
^m§<i <teâftâéià;àr£ le^èwde fau 
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téfidence ordinaire; ok, durant 
le féjour qu'il y fit , tous ies foins 
fiireiït confacrés au bien de fou 
peuple. ^ 

Il introduijfit d'abof d parmi fe% 
fumets pluiieurs des ufages éc h, 
Chine , tant pour Fadminiâratioii 
des affaires publiques , que pour 
la conduite des particuliers* O* Ta^t- 
vit àX];iïiniyang ^ comoie- à P^kin^ Ê^T 
ce qi^on appelk^ ies £x grands Jl^soT^- 
Tribunaux: le^premier de l'Etat èl*.^'^ 
OU des Magiftrat» , qui doit four- parmi 
nir des Officie^ mx Provinces , j^^^ 
-& veiller: fpéci^lement ûw levée '\ 
conduite; lrfe(a>nddfesïina4icesi 
le troÂiiéniç des^ rités^^ou cérémo- 
iiiesl^ ; le ^Hatrième des' armes ou 
de la guerre ; le cinquième de^ 
crimes , qui répond à nos Chant- 
ires de Toumetle ; le^xiémeitefc , 
ouvrages publies. ^ m' 

Ta)rtfQng régla-e«ftut€«n poiflt. 
des plus effentiels au bien desEtats: 
Tordre & la formé qifon doit gar^ 
4er dans les mariagesi; &icant les deh 
grés de confa'n^uim^ Çc.jji'àfffiuît^ 
qu'il faiidroit dêf<^aiaiSi'€ipQ^^ 
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Ce Prince auffi bon légiflateiif 
que grand guerrier , feroit allé 
ians doute plus loin en fait 4^ 
loix & de réforme, fi fon humeur 
martiale & fon indignation contre 
les Minxftres Chinois , obflinés à 
ne faire auprès de lui aucune dé- 
marche poiu- la paix , ne Teuffent 
rappelle parmi fes foldats. 
Taytr , Le grand objet qu'ilT^voit en 
[entre à ^^^ dans la campagne de cette 
laÇhU année 1631 , étoit de fe rendre 
viVnt*^ maître à quelque prix que ce fut 
affiéger de Talingho , (30) autrement dit 
5^*^" Lingtchintrtcheou, Place alors très- 
forte dans la Province de Chan- 
tong , dont la prife pouvoit lui 
affujettir un jgrand pays. La mar- 
che de Tarmee de voit etrç longue: 
mais les garnifons Tartares s'etant 
maintenues heureufement dans 
les Places qu'elles occupoient fur 
la frontière de Petchèli, les Man- 

(30) Dans les tables gitude ; ou comme il 

«lu Perc de Mailla , s'exprime lui-même , 

Lingtchin*tcheou eft au o d. 53 m. 30 f. de 

plaâ au %6 â, S7^n« longiti^de oçcidenta- 

îî f. de latitude , & ledePckîn. 
itti34(Liom.deloB- 
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cheoiix fe rendirent à grandes 
journées auprès de Talingho , fans 
trouver aucune réfiftance fiu- leur 
route, Cétoit au terme de leiu: 
marche que les difficultés les atten- 
doient. Ils manquoient d'artille- 
rie , & la Ville qu'on vouloit affié- 
ger en avoit beaucoup : la Cour 
de Pékin qui avoit preffenti le def- 
fein des Tartares , n'avoit rien 
omis pour bien munir cette Place, 
D'ailleurs celui qui y commandoit, 
nommé Soutacheou, étoit un Man- 
darin de réputation ^ déterminé à 
fe bien défendre. 

Taytfong né fut pas long-temps 
\ comprendre la peine qu'il aiu*oit 
dans fon entreprife : mais n'étant 
pas homme à abandonner légère» 
ment im deffein , il s'attacha à 
réduire au moins par famine, ceux 
qu'il ne pouvoit foumettre à force 
ouverte. 

Pour fe garantir d'abord des 
forties , il fit creufer un large foffé 
qui enveloppoit la Ville de tou- 
tes parts , autant que la nature du 
terrein pouvoit le permettre ; ÔC 
C iij 



^ CoNQtJETE 

«et ouvrage fini ^ il en commença 
un autre , entre fcs quartiers & 
la campagne : c'étoit un mur k 
redcns ^ garni . de cceoeaux , avec 
un màioaie ioSé ^ "flont le con- 
tour iaterrtwiçu à^<»rtaines dif- 
tances, formoit tomme ime fuite 
de petits forts , où il plaça de bons 
corps de garde. Sa vue étoit de 
fermer par-là toute entrée aux fe- 
ctmrs qm ne pouvaient «aanquer 
4ep3urokretôt outard, 

Qirmd ces travaux ftnreiït ache- 
vés-, le Roi Tartare ten donna avis 
au Commandant Chinois par «ne 
lettre égal^anenct polie & pleine 
de raifons fpéàemies ^ les plus €a-< 
pabies de rengager à rendre la 
Place. Soutachcoiilerefiifa nette- 
ment , afliiré xju'îl étoit d'ctre 
bientôt fecouru par les Vice^is 
des Provinces voifxnes. Un de ces 
fecours arriva efFeftivement peit 
de jours après,- & ii étoit au moins 
éet^iarante mille iiomo^s. Les 
fignaux qu^il donna , relevèrent 
le courage des affiégés , & leur 
$rent coAnoître en même ternp^. 
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-ce «l'on ^ttendoit de lenr paît. 
L'wtege HH reftc de ces fignafHx 
n'a rien d-extraordinaîre à la -Chi-: 
ne , dans les occafions pareifles à 
C;elie-cî ; -& on comprend fehs 
feeaHcoép de peine qu'il petit ètte 
employé irtUement. Soutadteou 
du moins ne s'y méprit pas : il con- 
îîut tr^-bien qu^on <lemandoit de 
im , 'qu'à la points du join- il forrît 
av«c tout fon monde contre les 
Tartares , tandis que l'armée du 
fecours attaqucroit vivement un 
de leurs quartiers : mais le Prince 
Mancheou rompit toutes ces me- 
fures. A peine les Chinois nou- Dcfai- 
veHemêrft arrivés fe 4ifpofoient k^j.^^^ 
prendre quelque repos , en atten- Chinoi- 
dant l'heure de l'attaque , que qu^f an- 
Taytfong paroiflant tout à coup te mille 
à la tête d'environ vingt mille J^^f 
de fcs meilleurs foldats , fe jette au fe- 
fur le <:amp ewnemi , le met «n j^Hp^. 
defordre & le diffipe. lingbo. 

Cependant le Général quicom- 
mafidoit ce fecours , ne fut pas 
tellement déconcerté , qull ije 
vîntà boutdig rallier, à deux lieuts • 
D iv 
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au-delà , plus de la moitié de fes 
gens. Ils s'y raffembloient même 
avec confiance , perfuadés que 
les Mancheoux contens de Tavan- 
, tage qu'ils yenoient de remporter^ 
, ne penfoient pas à le pouffer plus 
loin : ils fe trompoîent. Taytfong 
. leur laiffa tout le temps de fe réu- 
. nir pour les battre plus à fon âife, 
& il le fit en effet fi bien , que très- 
peu lui échappèrent : Ofliciers & 
îbldàts , prefque tous furent tués 
ou faits prifonniers. 

De ce grand nombre de captifs^ 
un feid reftifa de fe couper les che- 
veux à la façon des Tartares , & 
de s'enroller gaiement parmi eux : 
• c'étoit le Général. Il s'obftina 
même durant quelques jours à ne 
vouloir rien prendre , pour épar- . 

(;ner , difoit - H , à fes ennemis , 
a peine & la honte de le. mettre 
àmortv Mais lebonfens revenant 
peu 1 peu , cet homme fe ravifa 
au quatrième jour ; il fouffrit qu'on 
lui apportât de la nourriture ^ il 
la vit fans peine , & il mangea. 
, .Taytfong jugeant qu'un afte de ^ 
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clémence ne feroit pas de trop , 
voulut bien lui donner la vie : il 
fe contenta de Tenfermer pour 
toujours dans \m monaflère de 
Bouzes 9 ûtué aux environs de 
Chinyang. 

Quoique le iecours attendu à 
Talingho eût en le fort que nous 
venons de voir , le grand Mandat 
rin Soutacheou n'en étoit pas 
moins qu'aiçaravant dans la fer- 
me réfolution de tenir bon. Deux 
lettres que le Prince Mancheou 
lui écrivit coup fur coup aprèç f^ 
viûoire , ne firent fur ce Conamanr 
dant aiKume impreffion. Cepenr 
dant on fouf&oit beaucoup dans 
la Ville , où rien n'a voit pu péné'- 
trer depuis quatre mois. Taytfong 
qiû rapprit par des transfiiges , en 
parut 4^cérejnent affligé. Il en- 
voya au Gouverneur un des plus^ 
confidérables de fes prifonniers , 
pour faire un dernier effort fur 
cette ame inflexible , qui au juge- 
ment des Mancheoux , portoit la 
.fermeté trop loin.. Soutaeheoit 
vaincu par la néceiîîte oii it fe 
D V 



trouvoif , entra dans les raifon*: 
de-Pértrpyé , & prêtât de feirt- 
fertîr fen Ss au jâtitôt , poiir ré- 
gkrtoHt« ^dîofts a¥ec le^Tarta- 
^ ires. Ce jéime Seigneur fe rendit 
cfFeâivement dès le même jmtr 
au iieu marqué pour lacoirféren- 
eé r il y ffA matfiré des conditions^ 
& jur^ au «om de fon perfe de 
ireiidre la Pteee^ lé lendemain. 
Ptifc - $6itta5chea« rati&t d^abord ce 

Shô. <ïi^*H^oit feit ^P^ fils -quoiqiie le 
jparti qu'il aHeitprendre ditt avoir 
des fuites bien #ëhewfes, dont 
une èritr'aiitres l^in^iétoit bea»- 
' totfjn^^E^'veiii^^ fe';renfergief 
ferrs TaîîngïioVce Mandarin s*é- 
toit vit obligé de laiflfer {on époufe 
à Kintcheou, Ville affez peu éloi- 
gnée; &. apî^ès la dcfeÔion (31} 
^u'il méûitoit , ÎI n^y avoît aucune 
apparence, t^u'on votdùt' lui ren- 
dre- cette Dame. Mais Famour 
conjugal n'efi pas moins ingénieux 

(3 1> Ea fe rendant r éfervc , par un v^ri- 

au Roi des Man- table renoncement 

dicoux , les Coin- au parti, de leur Son?- 

mandans Chinois fe veraiaj 
livioienc jl lui lans 
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que tout autre ârtiotir ^ la faitfe 
raifon qui Tautorife , doit le reft- 
dre même plus aftif. Que d'élô- 
ges ne mériteroit pas celui de Soii- 
tacheou , fi , zélé pôiif fon époûfe 
il Peut toujours été pour fbn Sou- 
verain ! 

Le foirdu même Jour que le traité ç/^^.^^^ 
àvoit été concb , ce mlélé épotfx Manda- 
fort die k ViHe, & fe rend faAs ^^^f^^' 
br.uit auprès deTaytfoflg. r<Priificfe, pSuVra- 
M lui dit-iï après s'être lait coft- '''>'^' ^^ 

A » U \9^ femme. 

» noitre , c eft peu pour vous o^- 
Hvoir Talihgfao en votre poft- 
H voir , fi VOS ennemis confervdht 
n Kintcheou. Mon autorité , il 
M eft vrai, s'étend encore fur cette 
^ Place ; mais on ceflfera deTy i^ 
» connoître , quand on fçaura mie 
»jefuîsàroiis. Sur cela il m^eft ^ 
^ venu une penfée que j*ai Cru de- 
ifvoir vous communiquer. Tétois 
» convenu avec le Gouverneur de 
3* Kintcheou , que me voyant ré- 
„ duit à Textrérfiité ^ &"contraiîit 
„ d*abandonner Tatinghô ^ je fé- 
„ roisim grand bruit a artillerie ^ 
^aân qu'à ce fignal fortant hûr- 

I>YÎ 
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^, même de fa Ville^ à la tête de & 
„ garnifon, il donnât à Timprovifte 
„ fiir un de vos quartiers , & me 
„ recueilli;: enfuit^ avec mes gens.. 
,^ Demain ^ fi votre Majefté Tap- 
^, prouve y je ferai tirer dès le 
^, grand matin force coups de ca- 
yj non- : la garnifon de Kintchcoit 
,, fortira àcafignal; difpofez tou< 
^y tes chofes pour la couper. Qu'on 
^, me laîffe feulement entrer dans: 
yy cette Place^ avec vingt ou trente 
yy perfonnes de ma fuite , & je 
5, promets d'en faire ouvrir Içs 
j, pqrtes à vos foldats. 

Cette propofition fiit très-bien^ 
reçue , &. Taytfong agréa le pro- 
jet en fon entlei;. Le lendemaia 
à H pointe du JQiu: , le canon ie fit 
entendre dans l'une de ces Villes,. 
la garnifoQ fortit de l'autre : qiî 
la coupA fans, beaucoup de peine, 
& tout s'exécuta fidèlement , com-^ 
me on-en qtoit çonv^enu la veille. 
Ainfi Taytfong- acquit Kinteheou,. 
& Soutacheou recouvra fa femnie. 

II paroît que le fuccès de Ci^tte: 
campagoe , quoique tardif ^^ auroik^ 
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. dû engager les Mancheoiix à quel- 
que expédition ultérieure. Cepen-^ 
dant ils s'en tinrent à la prife de 
ces deux Places, laiffant aux CW- 
Hois une pleine liberté de s'armer 
les uns contre -les autres ,, & de 

. fe détruire par eux-mêmes. 

Dès le commencement du fiége 
de Talingho , plufieurs Mandarins 
zélés qui avoient fort à cœur la 

. confervation de cette Ville , s'é- 
toient mis en devoir de la fecou- 

'. rir.. Outre ce corps de quarante 
millehommesîj^que Taytfong avoit 
£L^ien battu , on avoit formé dans. 
la Province de Chantong une gran- 
de armée , qu'on croyoit fufKlante, 
elle feule ,. au.defTein qu'on fe pro- 
pofoit de forcer les Tartares à là- 

, cher prife. Mais ces troupes n'é- 
fcant pas payées ,-fe mutinèrent 
4ans leur march'e ^ & firent en 
divers. lieu?fi des ^naux înfinis:^ Les 
efforts qu'on fit pour les châtier ^ 

. ne fervirent qu'à en.diffiper im 
petit nombre ;. tai^S: qyie le gros. 

[ de ces mjAtins réuni fous ui> hàile 
Chef, ofa donner deux batailks^ojîii 
Tavantage fut de fon côt^K 
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Ces reb^es à la fin fc remfi- 
Tient ftiflke. Ils virent bien que 
la Cour n'^en démoviroit pas , & 
que ies peuples <iu'ils avoieht rui« 
lïés , foutenus de <pielqtte bonne 
zrmée , feraient les premiers à 
leur courir fus. Ils pensèrent 
-doac férîettfement à rentrer dans 
le devoir , &, à foUiciter vivemeilt 
iine amniftie. Mais la Cour tqu'ils 
avoi^it trente un mois aupara- 
vant , n*eut aucun égard à leur 
tequête. Pour les convaincre mê- 
me de la réfolution lOÙ Ton étoit 
de ne pas les ménager , le Gén^^ 
rai qui marcha contre eux âtt 
*i^3i. commencement de cette année , *^ 
les attaqua d*abord avec tant de 
ligueur au paffage d\me rivière , 
qu'il tailla en pièces leur arrière- 
garde- 
Çï^i- Cet échec leur fit prendre le 
bdtes ^" parti de quitter là Chine , , fîirs: 
aui fe qu'ils étoient d^ revenir bien ad- 
irlyx compagnes^ s'ils fe donnoient fin- 
foog. cérement aux Tartarés. Tayt- 
ibng qu'ils- firent preflentir à Chî- 
ffyang , étoit trop éclairé fur fes 



dï: la Chik€; 9jr 
propres intérêts, pour réfeter leur 
bonne volonté & îeiirs fervîces^ . 
Il leur écrivit de s'embafqiiicr tous^ 
enïen^fte pour le L^aotong ; ce 
qu ils firent inceffamment , après 
s'être emparés et force <le tout ce 
qw'il y "avoit iâe bâti*r»ens ftir la 
cote* Tant d'^Ures Chînpis nté^ 
consens fe joignirent â eux, qu'oîi 
élit mei^r le nombre <te ces fit-^ 
gitife à plus de cent n^îîe , en j 
comprenant les femmes & lei 
etnaiis^ 

Ce fàt péut-êtreà Poccaiîon de 
ces noùvetrtfic fifiyets'^ <îue lé Roi 
âes MîmAeowx voulut employer 
wie boMïe partie de Tannée fui- 
^vaïrte * à mettre la dernière main "^ 1^5^ 
aux établiffemens commencés trois 
ans auparavant. Pour adoucir euEtablié: 
partîcuîier ,-les mài^s un. peu fé^ femens^^ 
rocœ de fe 'nation ^ À fonda des ie"pu^ 
écëles piAfiques , ùk Ton énfei- bU^c» 
gnoit les \t<Às langues des Man- tane!*^ 
cheoux , des Mongoux & des 
CWndis. Il aflîftai lui-même auît 
fcemiers e^camens , qui fe firent 
dé& Bacheliers ^ félon Ul forma 
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Chinoife , n'omettant rien pour 
exciter une nobk émulation parmi 
i^ jeuneffe. 

Cette conduite doit paroître 
des plus adroites à qui voudra 
l'approfondir comme il faut. Il 
arrivoit en effet de-là que les Chi- 
nois , peu fatisfaits du gouverne- 
ment préfent , & obligé^ de quit- 
ter leur patrie , s'imaginoient l'a- 
voir retrouvée en fe retirant chez 
les Mancheoux. Ceux-ci de leur 
. côté, perdant chaque jour, paf 
le moyen des lettres-^ <juelque 
chofe.de leur ancienne rude^e^ 
accoutumoient les. habitans: de la 
CJiine à ne plus les regarder fxu? 
l'ancien pi^d , comme ime nation 
férqce ôcbarbare* 
Tayt" Le Prince Mancheou ne tarda^ 
ne une" P^^ ^ mettre à profit ces avan- 
troifié- tages. Soa arniée ayant pafle 
me^fois ^^g. troifiéme fois la grande mu-. 
Chine, raill? ^ par quatre diiféjrentes rou^ 
tes, vintfe réunir à Soutcheou.(32) 
dans la. Province de Chanii.. Dç 

(ji) ScjutcHeou eft de làtirud^, & âiri jai 
M 3J^.d. Il an2.ù d.i$.m.dfiiP0&jlcttdîu. 
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là par les détachemens qu'il en- 
voya à droit & à gauche , il fe 
vit maître en moins de- quinze 
. jours de tous les petits forts des 
environs ^ qui auroient pu l'in- 
commoder dans fa marche. Aufli 
Tavoit-il reprife en tirant vers le 
Petcheli , lorfqu'il fe répandit un 
bruit confus , que l'Armée Chi- 
noife n'étoit pas loin , & qu'elle 
venoit combattre les Mancheoux. 
Taytfong s'arrêta tout à coup , 
& attendit l'ennemi de pied fer- Défki- 
me : mais voyant au cinquième S 5j^^ 
jour qu'il ne paroiffoit point; dans auprès - 
l'impatience oh. il étoit d'en avoir ^f^^^^ 
quelques nouvelles fûres , il alla ^ 
en chercher lui-même avec une 
petite troupe de fes braves. A 
peine fiit-il fur une éminence , 
éloignée tout au plus de deux ou 
trois lieues de fon camp , qu'il 
apperçut les Chinois campés eux- 
mêmes , & occupés à fe retrancher 
fous le canon de Tait chedu. (33]^ 

(^5) Taitcheou eft au 39. d. f m. so- ^ 
pareillement uneVil* de hritude, & au i jo 
k de Chanfi , ficu^e d.4^m.delongituJe^ 
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Il retourne i rinftant à (on armée ^ 
en prend la meilleure partie , & 
vient dès le lendemain attaquer 
les Chinois , qui fe laiflèrent for- 
cer & mettre en fiiitc. Taitcheou 
ouvrit aufli-tôt fcs portes. 

Cette viâoire , après tant d'an- 
tres fuccès remportés depuis qua- 
tre ^s par les Tartares , parut ré- 
veiller toute rattenti<m des M4- 
piôres. Outre une augmenta- 
tion confidérable qu'on ^t cette 
*i^34. année * dans les troupes , ïa 
Coiu" prit encore un autre^moyen 
de nuire aux Maneheoiix , fur le- 
quel on comptoit beaucoup. Ce 
moyen fut ua. long Ecrit , publié 
au nom de TE^iperewr , qui pro- 
«nettoitune amniftie des pkis am- 
ples à tous les fujets de TEmp^re 
attachés au Priqce Tartare , s'ils 
abandonnoient fur le champ fon 
fervice. On y exhortoit aufîi les 
Mongoux^ mieux conwoître leurs 
véritables intérêts , en comparant 
les folides avantages qu'ils pou- 
voient attendre du jpremier Monar- 
que du monde , aux promeffes 
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frivoles d*im Vaffài révolté contre 
fon Souva:^in. Enfin on feifoit 
entendre aHX uns & aux aiitres 
me cette guerre des Mancheoux^ 
fous l'apparence à\m grand incen- 
éic , n^etoit qu'un feu paffager , 
incapabie d*allarmef les Chinois : 
l'Empire d'ailleurs ayant des reA 
foiurces infinies pour éteindre les 
plus violens embrafemens , & 
poiu- en châtier févérement les 
auteurs. 

On devoit s'atteftdre affuré- 
ment , que Taytibng , ayant Tha- 
bitude-d'écrire , nemanqueroit pas 
de répondre à ce Manifefte. Il le 
fit d'une manière ferme , mais néan- 
moins avec un air de modération ^ 
qui a de quoi furprendre dans un 
guerrier tartaf e , puiffammentarmé 
& toujours vainqueur. Voici fa 
réponfe. 

U Empereur des Manchtonx ^ A 
VEnifueur des Ming. ^34) 

(54) L«s Chinois régnante. Ainfi corn- 

dëbgnent commune- m€ \h appel loieirt 

meut leur pays par M autrefois fa < hine ^ 

^ox3x de la Dyuaftie Mia^kouèi > Rojau^ 
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Ré- » Je lus hier rofdreqiie Votre Ma^ 

§°j^^ . HJefté a envoyé & fait publier 

fong à » dans leChanii» Il y efl dit que les 

publié" ^^ Mancheoux étoient auparavant 

au nom » foumiià votreEtnpire; le fait eft 

pcroiT"*^ certain, & nos miféres paflees 

» nous en feront fouvenir long- 

„ temps. Oui , vous , Empereur 

„ des Mings , vous étiez le Maître 

„ fuprême de ces vaftes contrées 

^, qui nous environnent ; & nous 

,, dépendions de vous comme les 

autres. Mais vos Mandarins 



99 

me des Ming^ou Ro- 
yaume de rintelli- 
gence ; ils la com- 
ment depuis la con- 
quête , Tlîngkouei, 
Royaume des Tfing , 
ou Royaume de la 
pureté. Les lettrés 
dans leurs requêtes 
donnent ordinaire- 
ment à la Chine le 
nom de Changkpuei, 
Royaume fuprême , 
ou de Tchongkouei , 
Royaume du milieu; 
dénomination qui 
vient de Tidée que 
les anciens Chinois 
avoient de la terre 
habitable. Ils fe la re- 
prcfentoient .comme 
une furface plane » 



dont le milieu étoit 
charmant , & \cs 
bords afFreuxi la Chi- 
ne étoit ce rpilieu , 
Si le refte du monde , 
ces triftes boi'ds. 

Le mot de Chine 
eft venu probable- 
ment de la Hynaftie 
dessin ou Tfin , qui 
régnoient avant la 
venue de J. C. Un 
Empereur de cette 
Dynaftie , ayant fait 
des conquêtes dans 
les Indes , donna oc- 
cafîon aux naviga- 
teurs de connoitre fa 
nation fous le nom 
de Royaume des Sin> 
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5, nous traitoient avec tant de 
„ diifeté & de barbarie , que le 
„ joug nous devint infupportable. 
„ Nous nous en fommes plaints 
„ bien des fois , & jamais il n'a 
„ été poffible de faire p^er nos 
„ plaintes juf<ju'à vous. 

„ Voyant qu'on nous fermoît 
„ ainfi toute avenue authrône^ 
„ tandis qu'on nous opprimoit 
^9 chaque jour fans ménagement ^ 
„ nous avons eu recours à la voie 
„ des armes , dernière reffource 
„ des braves gens , & la feule 
„ qui reftât à notre nation réduite 
j, au defefpoir. Nous nous flat- 
„ tions que Votre Majefté, après 
,, nous avoir demandé raifon dé 
,, ce foulevement général , vou- 
,, droit bien nous rendre à la fin 
„ la juftice que tout Souverain 
„ doit à fes vaffaux. S'il fïit venu 
„ de votre part quelque homme 
„ de confiance , avec qui l'on eût 
5, pu faire un traité foîide , il eft 
„ hors de doute que nous ferions 
„ en paix, avec la Chme» 

j^ Aujàiutl'hui même 9 û Votre, 



1^ 
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jj Maj^é la foidiaite fincérement 
,, cette paix , elle n'a qu'à nous 
,^ envoyer iin homme intelligent 
^ & droit , qui s'informe avec 
^, foin âe tout ce qui s'eô pafie à 
^^notrç^gard: mais que ce foit 
„ fans délai* Je demande que cet 
^, envoyé foît un homme droit , 
^f fçacJtent bien -que les gens de 
„ ce caraâère foift très-rares à 
„ votre Cour* Tous ceux qui font 
^ en place fe tiennent par la main ^ 
9^ & ne cherchent qu'à vousii^om- 
,5 per. Dès que mes troupes apr 
^, prochent de vos terres ^îesClur 
^, liois fe preffent à Fenvi les on^ 
y^ des autres de fe couper les che<r 
^^veux à la Mancheou. Cepen- 
„ dant il'eft-il pas vrai , Empereur 
^, des Ming^ que vos Officiers font 
„ courir le bruit qu'ils mettent en 
^, fuite mesTartares ? Votre Ma^ 
,^ jefté voit par-là ce qu'elle doit 
^ croite de tout ce qu'on hii dér 
^y bite fur mon compte. 

Cette vanité des Chinois dans 
les fauiTesiriouvdles qu'ils répaiv 
(loieiltîfanrjcefie à Pdôo ,. ^^ dé- 
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farajitage (tesMaaicheotix y ne pa- 
rut peut-être jamais mieux que 
fur la fin de cette afinëe. Il j avoit 
eu une aâion très-chaude entre 
deux grands corps de cavalerie 
Chineife &r Tai:târe ^ où la. vic- 
toire a^^it paru qudcpie tetnp!* 
iodécife^ C'en^ ftit affei au Gêné-- 
rai CiMnoift , pcKir fe Tattïibuer 
hàtàimant dans le$ lettres^ quHfr 
écrivit Jà bu Com^ Q fit fm^toût 
grand trophée d'un étendsâié des' 
ManchesG^ux , qae le hûxaatà htî 
ayoit procuré : mandant fans- fa-» 
çon à- E^ Miniâre dsèfesattÂB , que 
s'il n'avoîepcre uft pius^ grand nom*- 
bre dîéteffidéewfe à;envoyeràPelci*i,^ 
c'eft qu'iliavmt dédaigné lesnùfé- 
Tables dépouille); de ces Barbares. 

Taytfong apptit par fes ef^ions Re- 
cette fai^rornaite chitloii^ , avec §^Tayp- 
toute rindignafâon qu*elle méri- Tonga 
toit. Suiîlecteftnrtpwême il adrefla £^o?^^ 
ime letereauiMbrtdâriiî^, à qtù le-J^*»!», 
Général! Omiois^ avoi« écrit ; & gS 
il n-eurpa«> beaucoup dfe peine à 
Itti. faiw fentlr te^ ftuflëté (hi pi^- 
fliiér ex^pofé; It^t'l^iiéii ^tun; 
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trait , fans doute trop cavalier,' 
& peu digne d'un fi grand Prince, 
^ C'eft une efpèce de défi , par le- 
'. quel il s'engage à battre toujours 
ctix mille Chinois , n'ayant avec 
lui que mille Mancheoux. Ou , 
ajoûte-t-il , » fi vous craignez d'ex- 
Hpofer ainfi aune mort certaine 
» dix mille de vos gens , n'en en- 
n voyez que mille, & j'irai les tail- 
» 1er en pièces avec ime centaine 
» de mes braves foldats. 

Ce petit combat d'écritiires fut 

bientôt fuivi de quelque chofe 

de plus férieux. Aux premiers 

If 1^3 j, mois de Tannée fuivante , * les 

Mancheoux firent ime excuriion 

dans les Provinces de la Chine , 

beaucoup plus terrible que les au- 

Nott- très. Le butin y fut immenfe en 

lavages ^^ » ^^ argent , en étoffes & en 

des Ma- beftiaux , lans compter un nom- 

dieoux. jjj-g prodigieux de captifs de l'un 

Chiae« &c deTautre fexe. Les meubles 6c 

tous les autres effets qu'ils ne pu- 

reut emporter , furent lans-réferve 

livrés > au* flammes. On ruina de 

fççd en comt>Ie phis dç cent Villes 

ou 
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ou Bourgs ; de telle forte que le 
pays ravagé ïie parut plus qu'un 
vafte défert. Cette barbare exé- 
cution finie , (3 5) le Prince Man- 
cheou ramena fes troupes dans le 
Leaotong , pour j confommer un 
grand projet formé depuis ëhri- 
ron ufi an y il on en croit les Ecri- 
rains Tartarés , mais beaucoup 
plus ancien félon les Chinois'. ' 

Quoique Taytfong dans fes let» 
très eût toujours afteâé de pren* 
dre le titi-e de Ti ou de Hôahgd 
qui répond à celui d'Empereur , 
te n'avoit été , comme 3 le difoit 
lui-même , que pour intimider là 
Cour de Peldn. Ses vues tfal- 
loient encore qu'à faire reconnbî* 
tre authentiquement l'indépendan- 
ce de fa nation , & à établir fur 
ce fondement une paix foKde avec 
les Chinois : mais à ïbrce de con- 

(35) Comment ao Plut aaCiel que les 

corder ces ravages Tartarés ftifTent les 

avec ie^fàges régie- feuls jguerriers , oui 

mens faits au com- iê laflent à la fia (1*6- 

mencement de cette tre fages , & de rcA 

guerre ? Laréponlè peéler le droit dcf 

eftaifée.Taytfonçfe gens. 



lafTa d'être ihodété. 
Tomt I. 



«niêtes , {qs idées parurent s^eten- 

dre , {on ambition prit un nouvel . 

eflbr ^ ï& iljréfolut férieufemenf 

de fe faire. Çn^pereur de la Chine^ 

Les Les NfançheoiQc ,^ fe& fujets ^ 

chwux ^voient, comme on le voit, un 

les Mo- intérêt trop fenfible à la réuifite 

^*^jj?f de ce^effein , pour n*y pa^ cçm* 

nois^uijcourir de tout leur ppuvoir .5 la 

donn^ plupart même des Princes Mon- 

àTayt*goux^ gagnés depuis long* temps 

•fong,le parle mérite & les bonnes ipaniè- 

SefeS-^es de ce Prince , fouhaitoient 

dater axdenmient fon élévation; & cette 

mî% élévation p^i'au thrône d^, h 

laChine jChfne y étoit pour une multîtu4ç 

de Chmois, qui s'^toiei^ donnés 

à lui, le feul moyen d'afFwer leur 

fortime , & d'etoufFer peut-être 

bien des remords. Ainii tout pa- 

roifioit difpofé à porter le dernier 

^oup à la DyAaôie.dçs.Mings. , 

en lui enlevant une couronne , 

dont elle ne pouvoit plus fouteni)f 

le poids. 

. Cependant comme ime ambî- 
J^ion trop inaiPquée eft toujours 
çdieufe , il ftUoit ppi^ Fhonnjsur 
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ée Taytfong qu'il f^Jiblât n'agijr 
ki que, par un mouvement, étran- 
ger. C eft ce qui porta les Chefs 
des trois nations , . intéreflees^ au 
projet qu'on avojt en vue , à liu 
faire une députatioa folei^nelle^ 
qui rinvitât.de la manière la plys 
preflante à prp^idre |^ ixtfQ ^p^ 
pereur de la Chine, .^ , ^ 

Le Prince parut d'abord iurpns Tayt- 
de la propoiïtion qu'on lui faîfoi^ [eut (c^ 
& loin d'accepter brufquement «l^clarer 

un honneur qu^l fouhaitcrit' avec f^r^ê 
paffion , il le refufa au Gôiîûi^îre la Chi- 
d'un air mo^ft^.^jqui eufpnd ne ^^^ 
trompa perfoipae. Qn jpîj^^onc ji^"*- 
de nouveau ; pu en yyit^mpjxjp' à " 
une forte d^ v^tîlen^ ^ri^m 
reille occafi^iji np ^j^Ùit^ j ^ 
»Hé j3l^n,.yo\^i^.Y^^z.'^4itàT^^^^ 

\» fin le hpoo^^rqp^^p^j^n^oj^^ 
» fe re^d fP^^Ç jo^gi'éïûî^Ji^ ççde 
»à vos infiaii^re^ Nî^ v^|ià^mpe- 
» reur de la Chine ; fimon frère 

.»cftd^t rÇ}0 Iç.ftflliie^prée;,, 

•né parenté eniié*-le^.%â-jçîr^lj 

'458681 





^lod Conquête 
» veut en effetfejoîndre à vous, & 
( » me reconnoître en cette qualité. 
La condition fiit acceptée avec 
joie , & le jour même on réfoliit 
d'écrire au Roi de Corée , poiu: 
obtenir fon fuffirage en faveur de 
'Taytfong. Voici la lettre des 
Chefs de la natioh des Man- 
cheoux. , • . 

les huit Princes d$ la Famille royale 
des Mancheoux , & Us dix-fept 
Grands d^s Bannières , au Roi de 
Qfrée.^ ' 

tcj* ^ C*eft en fnîvant les volontés 

^Sg^^ 5, du Tien , & pour nous confor- 

chMoat ,, mer auxcirconftances du temps, 

Mwa! 9» que nous nous fommes détermi- 

fiouxau ^^ nés à reconnoître notre Roi 

Colite 99 P^^^ Emperextf de la Chine. 

„ L'année dernière nous Pexhor- 

„tames fortement à prendre ce 

^, titre arigufte , & ce nit en vain, 

doit donc éprendre la grande jeuneflè-du 

id dans le fens que Roi de Corée » ou 

l'emploient nos Sott- l'infériorité de fà 

▼erains derEurope; Puiâance, eu égard 

ac le terme de cadet actlle de Taf tJoog. 
^ oaarque peut-être ou 
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^, Cette année les Princes Mon- 
^, goux s'étant rendus à la Cour 
5, de Chinyang, nous Pavons prié 
,,tous enlemble de vouloir 'bien 
, y nous donner cette fatisfaâion 
„au plutôt: il nous Ta fait efpé- 
„rer , & c'eft ce qu'il ell bon 
„ que vous fçachiez , vous Roi 
„de Corée , pour votre intérêt 
,,& le nôtre. 

5^ Nous avons appris des an- 
^^^ciens que l'Empire n*étoit pas 
„ tellement attaché à un feul hom- 
,^me 9 qu'il ^e pût fe communi- 
,,ouer à d'autres. (37) Hongvoy, 
,,(38) Fondateur de la DynaAie 
9, des Mings , le foumit tout en- 
^, tier, mais les Kins qui ont régné 



(37) Q?c vealcnt 
dire ici les Man- 
cheoux ? prétendent- 
ils qu*i|n peuple , at- 
taché qu'il ed une 
fois , par un confèn^- 
tement exprès ou ta- 
cite à un Sottyerain 
& à fa famille, peut 
néanmoins (è dopner 
ua autre Maître ! La 
maxime, comme on 
voit, eft évidemment 
fàude > dixeâeinenc 



contraire i, la tran- 
ouillité des Etats , êc 
lurement réprouyée 
aujourd'hui à la Chi- 
ne par les Princes 
Mancheoux qui y 
régnent. 

U8)CcftcctHoii. 
grou, qui de Bonze • 
ou de valet deBonzcs 
fs fit Empereur de la 
Chine ^ après avoic 
chauS les Yuen. 

E ii) 
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,j avant les Ynen, n*en pofledèrcnt 

,,qu\ine partie. 

j^ Ce qui ailtbrife beaucoup la 

5,dign1arcne^qlienbus avons faite ^ 

^, c'efl que notre Prince eft , com- 

„me vous le fiçavez , d'une rare 

^, vertu. Sa fageffe eft admirable i 

^,* fbn- courage héroïque , & fa gé*» 

^, fterofifé fans e^ençte.. Tant de 

„ belles qualités lui- ont gagné le 

5,fCoeUirdefesyoifins ,' & plufieiirs 

,, font venus fe foumettre k lui 

3, dé teur plein gré. Ses Etats s*é- 

"„ lertdent déjà a Teô & au nord , 

,, ^iif^u'â la liier ,-(39) ^ ^ Toueft 

,,)\ifqu'au TangOuf. (4o)vCom^ 

,, rnént pourrions -nous donc lui re^ 

^^fiifer untitre,dcMit-il eft fi digne ? 

„ & vous, Roj" de Corée , .vous 

„fériez-vous ime peine de le lut 

„ donner? 

(5$) Cette Mer eft bet , grand pays i 

apparemment celle i'oaeft de la Chine ,. 

•de JCamtschaskai qui & à l'eft des Etats du 

fe trouve au nord du grand Mogol dans 

pajrs Mancheou. les hides. Ceft - li 

. (40) teTangôutou que réfide le Dalai- 

jTangut ;eft la même Lama ou grand La- 

chp(e que le Thibet, ma , Souverain Cher 

euune patne du Thi^ des Lamas. 
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La lettre des Princes Mongorai 
n'eft pas moins preffante ; elle eft 
même d'autant phis glorieufe 4 
TEmpereur élu , que ce Prince 
n'étoît point de leur nation , & 
que la feule eftime de fon mérite 
les avoit engagés à fe foiimettre 
à lui : elle étoit conçue en ces 
termes. 

Les quararut'-ntuf Princes Mort" 
goux j au Roi de Corée. 

\^ C'eft bien malgré nous quV 
,, près avoir joui des bienfaits de 
yy la Dynaftie des Mings , durant 
,y plus de deux cens ans, nous nous 
,, femmes enfin déclarés contre 
. „ elle. Les vexations de fes Man* 
,, darins étoient fi étranges , qu'il 
, y nous a été impoffible de les fouf- 
,,^ frîrpluslong^temps. Nou$ nous 
„ fommes joints aux Mancheoux 
,, pour nous tii'er d'^fclavage ;^ 
„ voyant , d'ailleurs qu'il n'y a 
5, plus que fôiblefle dans les troH- 
„ pes des Mùjigsi^ que fourberie 
,4 dans leiirs' Mandarins^, & qu^ii»- 
yy diccs certains de îa part ^i 
E iv 
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,, Tien, pour montrer fenfiblement 
,9 aux peuples que le nombre des 
,, années de cette Dynaftle eu 
^, près de finir. 

„ Dans le Roi des Mancheoux 

,, au contraire nous reconnoiflbns 

„ ^yec plaifir une bonté pleine de 

„ fageffe , un cœur généreux , & 

,, ime prudence dans les . affaires 

„ qui lui fait prendre en tout tempà 

^, le meilleur parti. La bravoiu-e 

,, de fes troupes Ta rendu en toute 

^, occafion viftorieux de fes enne- 

.„ mis ; tout pUé devant lui , & 

„ les peuples charmés de fes ver- 

„ tus royales , fe foiunettent vo- 

j, lontiers à fes loix. Comment 

^, douter après cela que le Tiea 

,, ne Tait deftiné à devenir notre 

. „ Maître ? Auffi nous fommes-^ 

^, nous donnés, à W fans réferve, 

^, déterminés à employer nos 

^, forces , & à veri^r tout 

,, notre fang au fervîce de ce Mq- 

^^narque. ! ' ^ 

„ II: y a ' quelque temps 
5, que nous Favoiafe prié^epren- 
^^dre la ^qualité d'Empereiu:,. 
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;; Konkor (41) à fa tête de feize 

„ autres Princes , vint Tan paffé 

,, à Chinyang , pour lui oârir les 

,9 carquois oe quatre cens mille 

,, Mongoinc. Il ne voulut pas rem- 

,^ plir alcM'S les fpidiaits de notre 

,, nation ; mais conune on lui a 

y, réitéré cette année la même de- 

„ mande, il a répondu en Ces pro- 

„ près termes : le Roi de Corée , 

„ mon frère cadet , qu'en penfe-t- 

„ il ? Nous vous donnons avis de 

„ toute cette a^re , nous Prinr 

,, ces Mongoux , afin que voua , 

„ Roi de Corée , vous envoyiez 

„ à la Cour de Chinyang quel- 

„ qu^m de votre Famille royale , ^q^ 

„ fi vous n'aimez mieux y venir réc re- 

,, en perfonne. '§*^* ¥ 

''-» ^ „ . , ^ , / • ». donner 

Le Roi de Corée etoit bien audiço- 
éloigné de fe mettre en voyage *^<^ *^| 
pour autorifer par fa prélence Man- 
Féleftion du nouvel Empereur, ^w^*^ 
Informé d^avance du fujet de k gom^ " 

(41') Ce toit peut- grand lac de Koftonor 

être le plus confidé- ou Hohhûnnor ^ vers 

lable des Princes le 37 d. de latitude > - 

Mongoux , gui habî- & le 117 de lon^ 

«9«taiixeaYUoa$ da tad& 
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depiittftîon .(tes;> d^eiiX peuples , îf 
jrefiifa conftiimipt^nt de donner au- 
dience à leurs E^éputés, On prç* 
teind que TaytÉMig s*étoit attendu 
à ce refus; mais'qiie par un trait 
de fa politique ^ il avoît voulii; 
commettre là deflein le Roi de 
Corée avec fes Tattares , pour 
engages ceux-ci à lui faire ime 
rude guerre^ dès qu'il lui plairoit 
de la commence» 
. Quant à la condition du con* 
feulement de ce Prince, Vaflal 
^de TEmpiice Ctui^ois^ on la regar-.^ 
,<la sCOiome non avenue : les cho- 
£qs étant à \m point qull n*étoit 
plus permis de reculer. Hé ! que 
penferoieat les Chinois , difoit-on 
publiquement ? que penferoit le 
Coréen lui-même r ^ I^ Man« 
cheoux && jes-Mongoux fe ré=^ 
gloient ^dahs 4eiir9 délibérations 
fur les. volontés de ce foible^ 
Yoifin? 
Mal- On réfolut donc de paffer ou- 
icfos du tre. Au cinquième jour de la trois 
Roi de fiéme lune , les repréfentans de&; 
-•' yt- ' trois peuples Mancbeoux ^ Moa-^ 
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gcjujc & Chinois fe rçààitent en foog Ce 
gtandc cérémonie au palais , cha* ^^pe^ 
Clin fa requête à ta main. Tayt-^ reur des 
fong ayant pani , il reçut avec ^^d^ 
bonté tous ces pa^l^sers ; mais après Chinois 
les avoir lu, il pria Taflemblëe db 
yoûloir; bien att^ndm rcncore jiift 
^luaiAon^Témejoar, deviné à iii-^ * 
grand facrificc qu^l vouloît feinc ^ ! . 
-au Tien , auquel il les invita» ; 
- Ce joiu- arriiré y. le Prince fit, ' 
•avec beaucoup d^appardd lèrfacriw ^ 

6cè. Il difliibua èçfiiite à tous' tes 
Grands' quelque portion des viftii- 
mes ; après quoi fans plus diiTérei^^ 
il fe déclara folemnèUement Em>- 
pereur des Tartares .& dtt Ghii- 
iiois. Il donna à ùl Dynaftic' le 
nom de Tfing , & auk anitées^dë 
fon régnc> cdu£ die Tfongté. 'Dix 
jours aphrès il' nomma parmi lés 
trois nations plufieurs Princes dti 
premier 5 du fécond & dutroifiô^ 
«e ordre» '^ 

c*:jOn ne peut» raffctinabrement 
douter sqwc bette jiémarche de& 
Tartares rn'^eàt été iait^ avec nnè 
Ibsne iotâoiïsoft-de la fontenirj,. 
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Hors delà, qu'auroit - elle été i, 
qu'une pure cérémonie de parade^ 
& un vain fpeâacle d'amufementf 
Toutes les Bannières eur>ent donc 
ordre de s'aflembler aux environs 
de CKmyahg , d'attelles dévoient 
ife mettre en marche^pour la Ghine. 
Tayt- JL'at^mée y îentira 'en effet fans au* 
*^^fj^ cun obffade , & vint même ft 
poaz la préfenter devant Pekin^ Mais quelr 
Ji^^^'ques efforts quefiïent les Tarta- 
à la ires , ils ne purent jamais furpren»- 
^^^ Ate;cetteVille,& leur expédition 
fe réduifit ootnme les autves qui 
Tavoient précédée , à foire beau^ 
coup de mal d»is les Provinces r 
le PetcheK., le Chantong & le 
Kiannang , furent celles /qui fou£- 
Eurent le plus, ^ 
: Quoique te butiii qu'on emporta 
dans le Leaotong fut ineftimable , 
le nouvet Empereur crut n'avoir 
4rieh fait , parce que la . Capitale ^ 
n'étoitpas foumife , & que la co»- 
:quête de la Chine fcfmbloit être 
[attachée à la prife de cette Place; 
C'eft ce qui engagea ce Prince à 
prendre flueius; fes mçâtt^s.poiâr 
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une autre expédition , fixée au 
milieu de Tannée pfdchaine. Le 
nombire des troupes qu'il vouloit 
mener avec lui ^ devoit monter à 
plus de trois cens mille hommes , 
qui Tauroient mis en état de 
couper ïes vivres à Pékin r mais 
la nouvelle aimée * etoit à pei- ^1^3^;. 
ne commencée , que tous ces 
grands projets de conquête s'éva- 
nouirent. Taytfong mourut à Chi- Monr 
nysHig , & fit tomber avec lui la f^^'^ 
formidable puiffante des Tartares 
orientaux. 

Comme il ne laiflbit poiht de Après 
fils , & qu'aucun de (es frères n'a- ^f^l^ 
voit zffeii d'anU>ition ou de crédit fongjes^ 
pour l'emporter fur ^es ^'îvaux J^^°^^ 
qui auroient voulu Itiî disputer larepren- 
couronne , cet Empire des Man^ f/JJ^an* 
cheoux fe changeaide lui-même en cicnnc 
une forte dé Republique , dont les ^^J^^^^^ 
Chefs ou Princes particuliers s*af- verne-^ 
femblôient de temps en temps à ^^^ 
Chinjrang , pour y délibérer fur 
les afiaires générales de la nation. 
Par4à on revint tout naturelle- 
ment à l'ancienne manière de vivra 
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des Tartares : b^ucoup de tranr 
qiiillité au dedans y, 1k quelques^ 
cxcurfioHs au dehors , toujours 
fubites & paflagèresr 

La Chine de (en côté , plus in- 
capable que jamais^ de troubler ce 
peuple guettriêr dans l'indépen- 
danc0 qu'il s'étoit acquife ^ ou dô 
lui enlever le vafte pays dont il 
s'étoit emparé-, fe cont^tta d'en- 
tretenir un cordon de troupes fur 
la frontière , le long de la grande 
muraille , pour arrêter les partis 
qui venoient quelquefois s'y pré^ 
lenter. Près de ces difFérens corps " 
de garde il fe donnoît de petits 
combats , ordinairement fans con- 
féquence , fi ce nVft qu'ils .empê-- 
choient le fer dès Mancheoux de 
s'enrouîUer. Ces fortes de rencon- 
tres j oii davantage étoit le plus 
fouvent du côté des Tartares, leiur 
rappelloient le fouvenir de l'Em- 
pereur Taytfong , leur grande ido-^ 
le , & fàîfoient fentir i la nation 
de quoi elle étoit capable , fi ja- 
mais il lui plaifoit de fe réuftir &C 
^ marcher contre les Chinoist 
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Rien n'eft plus fingulier affuré- 
ment que cette efpèce de langueur^ 
après rétrange fermentation que 
nous venons de voir : d*autânt plus 
aue durant \ les huit années d'un 
état fi extraordinaire , ii n'jr eut 
aucun traité entre les deux Peu^ 
pies qui pût les rafiiu-e? Tim ou 
Taiitre. A la huitième année de 
leur repos , car c'en étoit un poiur 
legrosdelanation, lesMancheoux 
en fortirent à k fin r toute leur 
ardeiu" martiale fe réveilla; mais 
c^edaux Chinois eux-mêmes qu'ils 
en furent redevables , comme nous 
le dirons au Livre fuivant^ 

Fin dupnmur Livrt^ 
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S O M M A IRE 

DU SECOND LIVRE; 

a^. /Caractère du rebcUt Lyfi" 
W' ching. z^* Il fi rend maître 
d*un grand pays dans U Chanfi. y* 
Nombre étonnant des troupes de ce 
rebelle y &fon application à les'for^ 
mer. ^. Ses conquêtes dans le Ho^ 
nan. 3^- Belle définfe de Foufanr 
longj Général Chinois. 6^. Réponfi 
généreufi ie. ce brave Officier à Lyfir 
ching y èr Utraitemerucruelqiûilen 
reçoit, y^. Siège de Rayfong. 8^* 
Funejle entreprifi d^un Général Chi^ 
nois pour délivrer Kayfong. cf^^ 
Embarras de Lyjlching & fisfi>up^ 
çons. 20^. Il fait égorger un défis 
Lieutenam. ,ii^. Il remporte une 
grande victoire, iz^. Il rentre dans 
le Chen/î y & y prend la Ville de 
Singhan. ij^. Maître d'un tiers de 
la Chine , Lyjlching fi déclare 
Empereur. 14^. Il prend la route 
dt Pekin^ ly. Belle définfe i'ujt 



I 
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Officier Chinois dans une bieoqueé 

1 6^. Eloge que fait Lyfiehing du 

brave Cheouyuhiy.iy.^. Embarras 

de VEmpermr eti apprenant lespro* 

grès des rebelles. 1 8^ > Offre généreux 

fe y mais inutile y du p¥emier Minijire 

Lykieutay.^ ig^^ Confeil quil don-- 

ne à l Empereur. 20^* Lyfiehing 

entre dans te Petcheti , & s^appro^ 

ehedeP^kin. zi^* Injîgne trahifon - 

de trois Généraux Eunuques, ZZ^* 

Lyfiehing fait propofer à CEmpe-^ 

reur ff abdiquer V^Empirt. zy^ Un 

Capitaine Eunuque introduit hs re^ 

belles dans Peki/ié 2-^^ Paroles de 

rEmpereur aux Grands de fa Cour^ 

«9|tf rimpér'atrice. z^6^ VImpéra** 

triée s* étrangle y & toutes les Reines , 

en font autant, zff^* L'Empereur 

veut poi^arder ht jeune Prmceffe , 

Ja fille, zy^é Jtchtffhe à s^ échapper 

de Pikin. zS^.. Il va fur la collin» 

de Kinchanj où ifs* étrangle. Z€}K 

Etonnement d'un Mandarin deguer* 

re y nommé Hofin y en entrant dans 

k palais. 30^. Hojitt oblige laPrin-^ 

ctjjc à fe mettre en fureté. 3^1^. Lyfir- 

çhing loue hautement la valeur dm 
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brave Lykauuhing.^ 32^. Ùufan^ 
koucifc pripart à marcher œntre les 
nbell^. g^K II traiu avec les Tar* 
tares Manchamx^ 34^' H l'^fi^fr 
tout accommodement avec Lyjlching. 
S6^. Il bat tm des Lieiuenans de 
i^yfi^^^^?*'3^^: Lyftching marche 
fn ptrfonnt Contre OufankoUci ^ 6^ 
il eji battu, Jy^. Il abandonne 
Pékin , & Oufaakouei le pourfuiti 
38^* Sageffi d'Oufankouei dans le 
ban qu* il fait publier en rencontrant 
lescharriotsde Lyjlching. 35)^. Nou* 
^eaux renforts de Tàrtates.\^o\ 
Grande bataille où aucun des deux 
partis ne fe tient pour vaincu. 41^ é 
Lyfiching abûLudonne le Petcheli^ 
^2^ Oujankouei veut congédier les 
Tartares. 43^^ Réponfe artificieufi 
4u Général Torture à OufënkoUeil 
'44^* Néchingouang a\^ fis Man\ 
cheoux entre dans Pekin^j^ & sUm 
rend maître^ 
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LIVRE SECOND. 

Epuis bien des années 

refprit de révolte agitoit 

la Chine ^ & fur fes frontières , 
& même dans le cœur de Tétat.. 
Mais ce fut en 1637 que f agitai 
tion devint phis violente : comme 
fi la deftinée de ce vafte Empire 
eut été de fe voir fucceffivement 
en proie à Tinvafion de fes plus 
cruels ennenûs, & à la rebellioa 
de fes perfides fujets. 

Ces rebelles obéiffeient à^difFé* 
rens Chefs , qu'on peut fens con- 
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féquencè laifler dans l'oubli , ou 
dont on aura occasion de parler 
ailleurs. Un feul mérite ici qu'on 
le faffe d'abord cçnnoître , puif- 
qiie ce furent les prodigieux fuc- 
cès de fa révolte qui amenèrent la 
révolution que nous décrivons. 
Catac- Scm nom étoit Lyftching , Sc 
Lyft-^ fon origine fi obfcure , qu'on igno- 
ciûDg. re encore i préfent de quelle Pro- 
vince il étoit natif. Quant à fes 
qualités perfonnelles , on ne peut 
/ nier qu'il n'ait eu en un degré émi- 
nent toutes celles qui ^nt les 
grands fcélerats. Génie étendu 8ç 
iburbe, il fut également fier & 
diflimulé ; auffi intrépide au mi- 
lieu des plus grands dangers , que 
fécond en refi^urces dans fesmal^ 
heurs ; plein de chaleur dans l'ac- 
tion & d'im fai^ froid étonnant 
dans le crime ; éloquent & Kbéral 

3uand il^alloit l'être, pour fe faire 
es partifans zélés , ou pour fe 
reproduire dans fes complices ; . 
ennemi juré de toute fubordina- 
tion légitime , mais fi ambitieux 
lui-même dans fes projets ^ qu'il 
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cfa porter fes vues jufqu'au thrô- 
ne , ok il eut Timpudence de s'af- 
ieoîr. Quel intérêt n'ont pas les 
Souverains d'étouffer fans pitié 
ces monftres , auffitôt qu'on peut 
les découvrir } 

Celui dont nous parlons avoît 
été pris bien des fois , mais une 
feinte foumiffion & beaucoup d^a- 
<lrefle , Tâvoient aifément tiré 
d'intrigue^ Il venoit aâuellement 
d'êtte battu â platte couture, & 
obligé de prendre la fiiite devant 
les troupes impériales,cpii le poiïr- 
fuivirent deux joiu-s entiers. Com- 
me il fe défioitmême de la plupart 
de ceux qui Tavoient fuivi après 
fa défeite , les croyant gagnés par 
les Mandarins poiur le tuer, il les 
abandonna tout à coup. La pen- 
fée lui vint alors de fe refiigier 
auprès d'un autre fameux rebelle,' 
fon ancien compagnon de fortime, 
à qui il écrivit une lettre des plus 
foumifes. Mais celui-ci connoif- 
foit trop bien le caraûère auda- 
cieux de cet homme , pour vou- 
loir fe l'afTocier de nouvaau ; U 
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refijfa abfolument de le recevoir^ 
Pans cette extrémité^ qu'une lon- 
gue maladie rendit encore plus^ a0- 
çablaqte , Lyâching alla ie çaçb^ 
comme il put dgm un coin delà Pro- 
vince de Séchuen. Là reyeiiy en 
parfaite fanté , il prit foin de fe for- 
mer une petite troupe ^ h^màiis^ 
jqu'il conduifît dans le Ghenfi.r Ses 
^affaires s'y rétablirent parfaitement 
^n moins d'ime année, & il fç 
crut en état au commencement de 
1 63 9 de tenter quelque, expédition 
impoTtantev >'. o 

Lyft. . Des. cb^conftances que ^yyvLS 
J^^^^^^ignorom; l'ayant lenipêche d*^xé- 
inaîtrc cuter fon projet dans la Province 
pays dis ^^* ^^ ^^ trouvoit alors 5 Lyftcl^ing 
fcChâfî. pafla dans celle de Chanfi , ; §c ar- 
rêta fes yues fHr Yonning, (42.) 
Ville du fécond prdre , qui ^voit 
pour Gouverneur un Prince de la 
Famille Impériale. Les rebelles s'en 
.étoient à peine approchés , qu'ils 
J'inveftirent exaftçment., Fefcala- 



. ,i4^) yonrÛDg^ latitude ,' ^ m 119 
t^heou eft fitué au' d. 39 m, de lopgi- 
;|7 d. 55 m. j6 f. de tude^ i > 
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dèrent le lendemain , & la prirent 
fans perdre beaucoup de monde. 
Le Prince , la garnifbn & les ha- 
bitans , tout fiit maffacré , pour 
pmfpirer plus de terreur aux autres 
Places des environs. On pilla 
celle-ci , & on la brûla quelques 
jours après. Plus de quarante pof- 
les important fe virent forcés de. 
la même manière , ou obligés de 
<e rendre à difcrétion ; ce qui fou- 
rnit à Lyflching un très -grand 
pays. 

Pour pouvoir le conferver plus 
, iuremeçt & fe tnettire en état dt 
l'augmenter ^ « nouveau conqué- 
rant , fi p^u d^e de Têtre , jugea 
à propos de fe donner une armée 
encore plus nombreufe. Il offirit 
un afyle à tpus Içs ftiyards d'un 
autre corps de révoltés qu'oîl^ve- 
noit de diffiper ; & ne croyant 
pas que c'en fût affez pour l'exé- 
cution de i(es grands defieins , il 
envoya des Emiffaires dans les 
Provmces voifinès qui invitèrent 
à le venir joindre tout ce qu'il y 
avoit de brigan^ &ç de miférableSf 
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Les promeffes qu'il faifoit de four- 
nir abond^nmeat à tous ^eiu-s be- 
foins , & de les enrichir même 
avec le temps , lui attirèrent tant 
de monde des endroits les plus 
éloignés y qu'il fe vît au milieu de 
#1^40. Tannée fuivante * à la tête de 

cinq cens miile hommes. 

Nom- Dans ce grand nombre de fol- 

t>rc étô- dats , qui doit paroître incroyà- 

troup«f ^1® à qui ne fçait pas combien la 

de Lyft- Chine eft peuplée , il s'en trouva 

^5^^* fans doute de bien mauvais. Le 

apj)lica- Général rebelle le comprit mieux 

foracr!^*^ perfonne , & il s'applicpia à 

les former. Travaux laborieux , 

exercices militaires ^ violences , 

meiutres , carnage , tout fiit em^ 

ployé pour aguetru: ces ttoupes à 

îa manière , & malheifi'eiirement 

il n'y réuffit que trop bien. 

Après avoir délolé tout le 
Chaim , il paiSa avec fon armée 
dans le Honan , où il prit d'abord 
Honan-fou. (43) Leshabitansqui 

(«) Honan -fou , cette Province , ou 
Ville da Honan > qui oui peur-être le lui a 
prend Ion nom de donné» étoit folle- 

avoient 
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avoient favorifé Tentrée de Lyft* Çon- 
ching , dan^ leur Ville , ne reçu- Je Lyft- 
rent aucun mal , & les foldats ching 
pour la plupart ^ fe donnèrent à jj^^ 
lui : mais le Prince qui comman- 
doit dans la Placé , & tous les 
Mandarins fans exception fiirent 
mis à mort. Les rebelles fe rfendi- 
tênt delà à Kayfbiïg , (44). Ca- 
pitale de la Province , qui aVoli . 
une double enceinte , & des de- 
hors en fort bon état. On la bat- 
tit fept jours efttiers , fans rien 
avancer ; ce qui obligea Lyftching 
de lever le fiege : bien- réfolu* ce- 
pendant d Y revenir 'ldrfqu*ôn s^y 
attendroit le moins. D'^âutres Pla- 

ment regardée par phes: ôfr^«^o/ ifi/pV« 

les anciens Cbinois ^^ths : umbilicus h§r-* 

coitime k- milieu de f if on a terra'. Pind* 

4a terrp 'kabi table. I^t. od, ^. 
Safitua^ion eftau34 (44) Kayfong-fott 

d. 43 m. ' 1 i 1. de la- «t au 34 d. 51 m. iç 

rimde. Se ail 130 d. f^ de latitude , êc aa 

IS m. 40 f. de longi- 131 d. xi m. de loi^ 

tude. Les Grecs au gitude. Apparem- 

refte n'étoient pas ment (bas ce nom de 

plus fages que les oehors il ne faut en- 



Chinois , an lujet de tendre ici que le foC- 
' tendu milieu fé , & peut-être 
tetj« .qu'ils ques redoutes. 



ce prétendu milieu fé , & peut-être quel-, 
de la tetj« .qu'ils 
ayoient'fcté a Del- 



Tom^ I. 
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- ces qu'il attaqua & qu'il prit cette 
* 1^1» année , * pariu'ent le dédonuna- 
ger de celle qu'il avoit manquée» 
Une entr'autres lui fiit livrée ions 
une plaifante condition ; c'eft qu'il 
^pouieroit fiu* le champ par recon* 
|K)iflance la fille du traître qui la 
lui fit rendre. 

l La cérémonie de fes lioc^s^Sd 
][a jpàè que lui cdufoîent ces ptifes 
de Vilks , firent un^ peu troid>lées 
parla nouvelle qu'on vint lui don* 
ner d'une armée impértsde qui 
s'avançoit à ^ndes pumées ^ 
dans l'intention de le combattre^ 
Cétoit l'tmipn de qimtre diSéfen$ 
corps ^ qu'autant de Généraux .ve* 
noient de former , fans ^tre eux* 
mêmes trop bien luiis , comme il 
le |{arut bientôt; Lyftching après 
avoir aflemblé une bonne par^ 
tie de fes troupes , ne parut plus 
jeffirayi de l'appro^e de Tennemii 
11 fe difpofa d'abord à le bien rer 
cevoir ; maia^ toute réflexion faite ^ 
il crut, devoir faire quelque chofe 
4e plus que de Tattendre. Il alla à 
ÙL rencontre « & il le fit dans un 
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très-bel ordre. Sa démarche & la 
Hère contenance de fes gens, jettè- 
rent la frayeur parmi les Impé- 
riaux. Un des quatjre corps qui 
compofoient leur armée , refiiikr 
d^entrer en ligne , & fe retira^ 
Les rebelles donnèrent àuffitôt, & 
dirigèrent leurs plus grands efforts 
contre les troupes que comman- 
doit un brave Officier , nommé 
Foufonlong , qu^k firent plier. 
Atiffitôt les deux autres corps dfe 
Tarmée impériale , pansent faifis 
d^une terreur panique , & prireiït 
bonteufbment la fliite» 

Foufonlong vit alors qûHl n'y Brare 
avoît pour lui d'autre reffource jg^^t 
que cjrfle des vrais guerriers,. qui fonlôg, 
eil de fe défendre vaillamment , ^{q^^ 
& de vendre'^ chèrement fa vie. nois. 
Faifant même attention qu'il avoit 
faiffé derrière lui fes eq^tipages 
dans un endroit afTé^procne 8t 
avantageux, pour ytenir au moins 
quelque temps' ; if eut l^adreCe <l0 , 
céder pett à peu lètètfttâiSiis (e 
roT^pre ,_& deferfettter aînfi 'prè$ 
ilè fes-cirarriots, dowtîl^féfît^ là 
Fij 
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hâte'une forte de retranchement, 
Lyftching qui n'étoit pas hoiimie- 
à épargner fes foldats , fit atta- 

Saer le Général Chinois fans re- 
che , & toujours inutilement : 
ce qui lui fit prendre enfin l^réfo- 
lution de le ferrer de près-, & de. 
PafFamer. 

Foufonlong fit tuer d'abord tout 
ce qu'il avoit de bêtes de charge. 
Mais voyant au troifiéme jour 
quePennemine fe rebutoit point, 
& que fon petit fort ppuvoit être 
embrafé en un inftant , s'il venoit 
en penfée aux rebelles d'y mettre 
le feu ; il difpofa fes gens à 
faire un coup de vigueur , qui les 
délivrât de cette prifon- L'heure 
qu'il leur^ avoit marquée durant 
la nuit étant venue , tous dans le 
plus grand filence , s'échappent de 
leiu" enceinte , ife jettent en defef- 
pérés fur im des quartiers qui les 
enveloppoient , s'ouvrent unxpaf- 
fage, & le mettai^t en marche avec 
l'ardeur qu'on imagine aifément , 
ils s'eflForcent de gagner quelque 
lieu fur. La vigilance de Lyilçhing 
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ne leur permit pas de trouver uit 
afyle ; fa cavalerie, les atteignit 
dans la matinée au milieu d'une 
campagne unie & bien ouverte , 
où il lui fut àifé de les fabrer. 
Foufonlongfut épargné: Lyftching 
l'ayant ordonné expreffément , 
plus encore pour fon propre inté- 
rêt , que par eftime pour ce brave 
homme. 

Perfuadé en effet que lef crédit 
dé ce Mandarin étoit grand parmi 
les troupes de la Province de 
Chenfi , le Général rebelle voulut 
en faire ufage poiu* les détacher du 
fervice de l'Empereur : mais il ne 
tarda pas à «^appercevoir que fôn 
efpér ance étoit mal fondée . Ayant ■ 
mené fon prifonnier devant Hant- 
ching , (45) il le preffa vivement 
de porter la gamifon de cette 
Place à lui en ouvrir les portes. 
Cette propofitîon fit frémir le ver- 
tueux guerrier , & lui donna occa- 
fion de fignaler jufqu'à la fin toute 

(45) ttmtchinç- m. 30 f. de latitude , - 
hîen , Ville du troi- & au 118 d. 11 m. 33 
fiéme ordre dans Je f. de longitude. 
Chenfi , au î^ d. $0 

F iij 
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fa grandetir d'ame & ia confiance* 
Gêné- » Pour qui donc me prends-tu , 
Silff/^ >^ miférable^ 'répondit auffi - tôt 
de Fou- » Foùfonlong : j^ai toujoiu-s été. 
à" £^(l? » fidèle à mon maître , & on ne 
ching. >y dira jamais que j'aie été capable 
» de le trahir. Me voilà en ton 
>> pouvoir : quelle raifon as-tu de 
H diférer ma mort? » Non non, re- 
part le barbare au même inftant y 
, » tu ne mourras point fi-tôt. Il me 
»fuffit pour le préfent de ce petit 
» effai de vengeance* » Il dit ces 
dernières paroles dans le temps que 
par fon ordre , on coiipoit le nez 
& les oreilles à Foùfonlong; à 
qui diu-ant trois joiu^ il eitt la 
cruauté de feire iôiiffrir mille in- 
dignités & bien^des tourmens. Ce 
qui iiirprend avec raifon , c'eft 
que la nouvette d'un traitement 
il féroce à l'égard d'im Mandarin 
de ce mérite , au lieru d'animer la 
garnifon de Ha^ttihing à s'en ven^ 
ger au moins par une vigoureufe 
défenfe , fit fur' elle un effet con- 
^ traire. Ces lâches apprenant la 
xnanière doi:it Iquj: Cowniaadant 
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général avoit été traité , perdirent 
cœiir , if, fe rendirent honteu- 
femertt. 

Quoicpie la foumifCon de 'cette 
Place fut fuivie de la jM'ife de 
plufieiirs autres, Lyftching^n'en 
avoit pas moins furJe coeur la le- 
vée du -fiége de Ka;^ong. Il réfo- 
•lut d'y revenîj? , & de n'en point 
^éniordre cette fois , Jufqu'à ce 
qu'il eût fournis cette Capitale du 
Honan. On étoit alors aux pre- 
miers jours de l'année 1642. 

L'entreprife. cependant n^étok Siège 
pas. aifée ; & on doit même la re^ fongf '" 
garder comme une des plus diffi- 
ciles que les rebelles pùffent for- 
mer. On avoit introduit de nouc 
velles troupes dans la Ville , pour 
^n renforcer la garnifon ; le Vice- 
roi y étoit en perfonne , & le 
Prince de Tcheou s'y étoit venu 
renfermer exprès avec (os î!hré- 
ibrs , pour animer les foldats à ^ 
bieii faire. La manière dont il s 'y 
prit dès le premier jour duiiége-, 
fît voir qu'il y alloit férieufement, 
& qu'il n'épargner oit rien pow 
F iv 
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rendre funefte a^x. ^ffiégean^ cette 
féconde tentative fur Kayfong. 
Faifant réflexion que la guerre 
préfente méritoit beaucoup moins 
ce nom , que celui de brigandage 
& de révolte ; il^promit deux cens 
taëls d'argent à quiconque vien- 
droit à bout de tuer Lyftching , 
ou quelqu'un de fes Lieutenans- 
Géneraux ; &. cent à qui les blefle- 
roit âangereufement. 

Cet oit un grand appas pour 
des Chinois, dont la cupidité, com- 
me on fçait , fiit toujours la paf- 
fion favorite. Auflî dès la première 
fortie que firent les aifiégés , celui- 
là même qui en avoit la conduite, 
ayant reconnu Lyftching,fut droit 
-à lui , & le bleffa confidérablement 
au vifage. Quoique la blefliire ne 
fiit pas mortelle à beaucoup près, 
elle ne laiffa pas de confterner les 
troupes. Lyftchijtig fe hâta de les 
faire fortir de leurs lignes , dans 
la crainte que les tr^ataiix du fiége 
rebutant toujours plus les foldâts, 
ils ne vinffent.à'fe débander peu 
à peu durant fon abfence. Il les 
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remit à des opérations plus con- 
formes à leur génie^ c'eft-à-dire à 
courir le pays ^ & à le piller. 

\Jn mois entier s*écoula dans 
ce cruel exercice ; & Lyftching 
fe trouvant alors parfaitement ré- 
tabli , revinf pour la troifiéme fois 
au fiége de Kayfong. Pour enga- 
ger fon monde à fe furpafler en 
cette occafîon , il lui fit fentir avec 
toute la vivacité pofl^le , Tinté- 
rêt qu'ils avoient à terminer glo- 
rieufement cette expédition* Il 
repréfenta aux principaux Offi- 
ciers , & par eux au refte de Tar- 
>^ mée , qu'il s'agiflbit de foumet- 
>f tre imè des Villes les plus peu- 
i> plées & les plus opulentes de 
>> l'Empire ; que leurs plus grands 
H ennemis s'y trouvoient enfer- 
» mes , & que le Prince de Tcheou 
» en particulier n'y avoit , ce 
» femble , apporté fes thréfors 
» qu'afin qu'ils tombaflent plus fû- 
># rement entre leurs mains. Il 
» ajouta que fon intention ^toit 
» de faire de Kayfone fa place 
» d'armeS;, & d'y fixer la réfidencfe 
F V 
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j^ ordîhaire^ en attemlant qiie fes 
j5 ^^oire^ lui euflent ptoQvré \m 
,^ plus noJ^efé)oUr.' ïl voulait dé- 

Ces div*er8<)bjê>ts^éfênt€S avec 

pathétiqtt€^ilé ponvoieiit manquer 
dèfeire impre^on fttf les efprits. 
Mais ttmâis que k fcHigue des paf* 
fions mifes en j^u, diipofoit ainfi 
les affiégêa^s àfecoftdêrrambitioa . 
de leur chef, d'awres motifs vé- 
ritablement dignes ^e^ grandes 
arties , l%>nneur du fervice , l'a- 
mour -de la patrie •& T^ttacliement 
dû au Souveè-ain ^ iatfoient fur le^ 
biPavès <Micièrs et la gamifon Hit 
étfet entolpe plws ftrififcle. Les re- 
belles ne pouvaient paroître ett 
aucun endroit de la tîiuraille,fansr 
Itre aiiflitôt i^nvedfés. On répa*^ 
^t les brèches avec une aôivité 
liiterveilleuie ; & les fôrties qui fe- 
ftiivoieht de près , étoient tmijours 
à l'avantage du beô parti. A la 
vérité il étOît à ctài^e que le^ 
fiége citant en longueur , les aflîé*- 
geans doat le ttompipe étoit prodi^ 
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gîeux , ne priffent enfin le deiliis; 
mais on fe flatoit à Kayfbng^ que 
la Cour mftnûte qu'elfe étoh^e 
Ja fituî^tion préfente decette Vi&e^ 
ïbrmoit aftueUement quelque ban- 
ne armée , qui viendrok la fecou*- 
rir à temps. 

Rien n'étoit plus vrai. Cettt 
armée étoit même déjà enmatclie , 
& elle eût probablement fativé la 
Place affiégée, û celui qiii com- 
mandoît ce fecours , avoit eu les 
qualités d'un vrai Général. On ne 
peut rien ajouter aux foins que 
cet homme s'étoit donnés pour 
pouffer le nombre de fes troupei 
auffi loin qu'il pouvoit aller ; 8t 
cependant lorfqu'il vit FeAneml 
de près , ce nombre , tout grand 
qu'il étoit , Itn parut encore bieft 
petit : comme fi dans certaines oc^ 
cafions effentielles, o{ilemoin4re 
délai peut devenir iunefte à fott 
parti , un calcul trop fcrupuleux 
a'étoit pas évidemment liors de 
iaifon.. 

Cett egranJe retenue aprèstouf^ 
Wk pour pasler fi^aiichemeiit ^ ce: 
F vi 
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^ trait de lâcheté manifefte eût eiv- 
core été fupportable , fi le prétendu 
fecours n'avoit été fimplement 

2u'inutile :. les^ braves gens qiii 
éfendoient Kayfong n'auroient 
peut-être pas moins réuffi à laffef 
Funèf- la patience des afliégeans. Mais le 
tccntre-Q^ji^j-al Chinois, ne pouvant don- 
5'unGé ner des marques de fa bravoure , 
^^^ois v^"^^^ faire preuve de fes autres 
pour taleiis , & fur-tout du génie inven- 
^^^T^ï^^tif qu'il croyoit avoir. » Battre les 
» révoltés, difoit-ilàfes confidens, 
» c'eft ce qu'il ne nous convient pas 
» de tenter dans la circonftance prér 
» fente. Cependant je veux faire 
» quelque chofe qui étouffcrala ré- 
>>volted'un fçul coup: je vais per- 
»dre Lyftching & fon armée, 
^%n les noyant da;ns les eaux du 
^♦Hoangho^ (46) 

(45J LeHoangh&, 114 d. de longitude, 

ou rivière jaune , çft Son embouchure dans 

un grand fleuve qui l'océan orienta] eft à 

ira ver fe la Chine du Tcxtrémité du Kian- 

coucitant au levant, gnan vers. le nord de 

Ses fources /ont dans cette Province au ^4 

la Tartarie à Toueft d. 10 m. de latitude^ 

AiChenfî, vers lest & au 137 de longi- 

.4. de latitude. ôcU mds^ 
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Ce fleuve dont le lit- eft plus 
élevé que le terroir de Kayfong, 
fe trouve retenu par deux fortes 
digues qui l'empêchent d*inonder 
la campagne. Les t^béies , gens 
pôiu- la plupart fans étude , plus 
propres à faire im coup de main , 
qu'à approfondir l'art des campe- 
mens , s'étoient fort bien apper- 
çus du danger de oe voifinâge. Ils 
ayoient eu en conféquence la fagc 
précaution d'envelopper dans leurs 
lignes toutes les petites élévations 
des environs , & c'étoit-là que fe 
trou voient placés leurs principaux 
quartiers. Ainfi , quand l'habile 
Général eut rompu les digues du 
Hoangho ( car telle ftit la manœu- 
vre que produifirent fes profondes 
réflexions ) les eaux du fleuve fe 
répandant avec impétuofité dans 
la plaide , ne firent per<lre aux af- 
fiégeans qu'environ dix mille hom- 
mes , au lieu que la Ville deKay- 
fong fut fubmergée au point qu'il 
y périt plus de deux cens mille 
,;ames, tant de la garnifon que dea 
habitans.. 
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Dans le premier tremble 4e ce 
défaftre le Prince de Tdbeou fe 
jetta dans un bateau , & il eut le 
bonheur d'échapper à f inonda- 
tion ; mais ion fils ne 6t pas ^ 
heureux. Un grand nombre tfOÊ- 
£ciers & de foldats trouvèrent 
suffi le moyen de fe fauver , & 
Kayfong teûa fans défenfeurs* 
Après récotdetnent des eaux & 
la réparatioa des diguçs , Lyft^ 
ching employa fes troupes à net- 
toyer la Ville , & â remettre tou- 
tes chofes dans le meilleur état 
qu'il leur fut poffible. Il s^mpara 
cnfuite de quelques autres Placer 
de cette Province , dont Tacquifi- 
tion le rendit maître abfolu de tout 
îe Honan. 

Tant de fuccès qm auroient dû 
fatisfaire l'ambitiod^ de ce fameux^ 
rebelle , ne firent au contraire que 
Fenflammer. Après avoir haS& 
repofex fes troupes durant un mois 
eu deux , il les raflemMa vers le 
milieu de Tanhée aux environs de 
Hicman-foci, ^ les, divifa en qua*- 
tre grands corps». Trofe fiireiit 
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deftinés à. la garde de fei conquê- 
tes , 8c le quatrième prit avec lui 
ta route du Chenfi. Il travailloit 
a?vec fiiccès à foumettre cette Pro- 
vince , lorfqu*iMï vint kri annon- 
cer une myuvelfe^ *qni devoit na- 
turellement rinquîéter beaucoup» 

UndefesLieutenansXJénéraux, Em- , 
à qui il «voit àonûé une des dîvi- je Lyft- 
fions de fon armée , prit querelle ching^ 
dans une débaudîe avec un des %J^l 
Officiers qui commandoient fous çodk. 
îui ; & ce iubalïrerne , fcomme bru- 
tal , fans refoeâ.pour la perfonne 
de fon Général , hn fendit h tête- 
d'un coup de falbre. Plus Taftion 
étoit fcandale^fe , & plus on fe 
hktB, de la j>unir : les amis du Gé- 
néral maffacré s*étant îettés à PinC- 
tant fur le coupable , il tomba 
percé'de mille coups. Cet homme 
avoit awflî despartifans £élés,qm 
paToiflEbicîtt réîblus à venger fa^ 
mort ; &: le trouble 'qu^iîs excité-- 
refit , nfMt la divifion émr$ cette 
armée : une partie fe retira pour 
ne plus fervir , Se l'autre alla fe: 
rendre aux: bapériaux ^ qui la 8&^ 
curent à bras ouverts.. 
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Lyftching craignit alors qije 
refprit de faftion, dont il étoit lui- 
même fi fort anixné , & qu'il dé- 
teftoit fouverainement dans fes 
inférieurs , ne gagnât» infenfible- 
ment les deux autres corps qu'il 
avoit laiffés dans le Honan. Sa 
jaloufie & fes foupçons fe réveil- 
lèrent fur-tout à regard d'un cer^ 
tain Loyeirfay qui commandoit 
une de ces petites armées. Il 
avoit obligjation à cet Officier 
d'environ quarante mille bandits 
^ qu'il lui avoit amenés trois ans 

auparavant ; mais malgré ce fer- 
vice , Layeufay lui étoit odieux*^ 
C'étcHt un homme entreprenant , 
aimé des troupes , & prefque auflt 
fcelérat que lui; avec ces qualités, ' 
rien ne lui manquoit pour fe faire 
craindre. Sa mort fiit donc réfo-^ 
^Lyft- Ivie. Lyftching donna ordre à quel- 
fah ^ ques cavaliers d'une-fidélité éprou- 
égorger yée de fe rendre inceffamment au- 
fwLieu- près du Général profcrit , & ils pri- 
teoans. rent fi bien leur temps , qu'ayant 
pénétré dans fa tente , ils l'égor-^ 
gèrent durant fon fommeiU 



D E L A C H INE. ,137 

Le bruit de cet aâTaflmat s*étant 
répandu dans le camp à la pointe 
du jour, fit courir tout le monde 
aux armes: mais les affaffinsétoient 
déjà bien loin avec la tête dé Lo- 
yeufay . On devina, aifément d'où 
yenoit le coup , & dans la premier 
re indignation qu'il fit naître , ce- 
lui qui en étoit Tauteur , ne fiit 
plus qu'un monftré , qu'on acca- 
bla de mille imprécations y (47) en 
renonçant pour toujoius à fon ferr 
vice. La moitié de ces troupes alla 



(47)^0$ ircprcca- 
tions à la Chine ne 
fe font pas à pure 
perte. Lorfqu'on a 
fouffert quelque ton, 
& qu'on ne peut en 
avoir juftice ou s'en 
venger fur la pcrfon- 
ne de f Auteur , Tufa- 

Î;e eft de monter fur 
es toits des inaifbns, 
d'y crier à pleine tête, 
en accablant le cou- 
pable de jnille im- 
précations y toutes 



en font énergiques tt 
prononcés d'un ton 
effrayant. Comme les 
nouveaux Chrétiens 
s.'abftenoient avec 
raifoB de cette efpcce 
de vengeance , les 
bandits avoieivt beau 
jeu pour les piller. A 
•la fiaon fèravifai on 
trouva un tempéra^ 
ment. Satisfaire au- 
cunes imprécations^ 
aux voleurs*, on fe 
^ contenta de les me- 
plus horribles les - nacer de la colère di- 
unes que les autres, vine , fie quelques 



Les plus fcelérats ne 
laifTent pas de crain- 
dre, ordinairement 
ces malédidlibns, fur- 
tout quand les termes 



traits de fermon bieiv 
fVapans eurent plus 
d'effet que tous les 
anathêmes Chinois, 
Ltcomtc^ nouv. Mitn*- 
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encore fe rendre aux Généraux <ie 
l'Empereur , & le refte fe débanda. 
Lyilching fe confola fans beau- 
coup de peine de cette nouvelle 
défertion , par le plaifir qu'il eut 
de n'avoir plus perfonne dans fon 
armée qui ofât fe mefurer avec lui. 
Cependant les Impériaux , qui 
depuis la défeiit^ de Foufonlong 
N n'avoient pas jugé à propos de pa- 
roître en campagne y reprirent 
cœur tout à coup , en. voyant le 
nombre des rebelles confidérkble- 
ment diminué ^ & fè fentant H 
bien recrutés eux-mêmes. Un de 
leurs Généraux *fur-tout ^hommc 
bravé & très-entendu dans le mé- 
tier , après avoir fournis le Chanfi , 
venoit d'entrer dans le Honan , où 
déjà il avoit recouvré quelques 
lyft- Places. Lyftching l'ayiant appris , 

îèîîî?^ vint auffitôt dans cette Province 
reporte - ,., 

tineçrâ. avcc toutcs les troupes qu il a voit; 

toire^ déterminé à donner bataille ^ fi le 
Général ennemi vouloit l'accep* 
ter. Le Mandarin ne demandoit 
pas mieux , ayant fous lui une 
belle armée de ioîJcante mille hom- 
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mes au makis. Comme ils fe cher- 
choient Vvm l*autre , la rencontre 
fe fit bientôt , & tout de fuite le 
c&mbat s'engagea avec un achar- 
nement fingulier y qu'on ne voit 
que rarement hors des guerres ci- 
viles, La viûoire durant quelques 
heiu-es , parut balancer entre les 
deux partis ; maïs k la fin le plus 
mauvais l'emporta : les Impériaux 
fiirent enfoncés , taillés en pièces 
ou mis en déroute. Des débris de 
fon armée ^le Général vaincu fpr-^ 
ma le foir même un petit corps 
qu'il vînt pofter fous le canon de 
Tongkoan; (48) lieu avantageux, 
dont il s'étoit emparé quelques^ 
joius avant la bataîlte. Dès que 
Lyftching en fut averti , il vint en 
furieux le relancer dans ce pofte. 
Il l'y attaqua en effet avec tant de 
vigueur ,, qu il lui tua prefquetout 
fon monde , & fe rendit maître de 
Tongkoan. 

(48)^ Tongkoan-- tude. L'adcîition fîm- 
Ouei , iîtué à rextré- le de Ouei marque ua 
mité da Honan, au lieu habité uniquc- 
j4 d. 19 m. 10 f. de ment par des gens de^ 
latitude, &auii8f^. guerre , comme oa, 
5,8 m. 30 f. de lODÊi- l*a dit à la Note 24^ 
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Lyft- Tranquille alors fur la poffef- 
rentfe ^^^^ ^" Honan , ce rebelle infati- 
dans le gable rèpritJa route du Chenfi ,' & 
&^/prêd^^5cha droit à Singhan, (49) 
la Ville qui en eftla Capitale. Cette Ville 
ghaa? V^^^^ P^ut regarder comme la fé- 
conde ou la troifiéme au moins 
de TEmpire Chinois , ne put rëfif- 
ter que trois jours ; elle fut empor- 
tée d'affaut. Lagarnifonfutpaffëe 
auJîl de répée , mais on épargna 
lê^abitans qui avoient preffe ror- 
tement le Viceroi de fe rendre de 
bonne grâce aux rebelles. 

Le vainqueiu- eut à la prife de 
cette Ville une bejle occafion de 
recompenfer fes troupes , fans que 
les bourgeois, en foufFriflent. Les 
thréfors de la Province , c'eft-à- 
dire les revenus que l'Empereur 
en retire anhuellement , étoient 
accumulés, à Singhan , depuis 
quelques années : Lyftching s'en 
faifit , & les diftribua tout de fuite 
^ à fes foldats. 

(49) Singhan-fbu & au 116 d. 41 C de' 
eft htué au 34 d. 15 longitude, 
m. 14 f, de latitude j 
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Cette gratification faite , & 
tout le monde ayant paru content 
de la libéralité du Général , il en- 
voya fommer Fonfiang. (50) La 
fommation fiit rejettée avec mé- 
pris , mais on eut bientôt lieu de 
s'en repentir. Lyftching fe rendit 
en perlonne près de cettç Place ; 
il la fit efcàlader fur le champ par 
plufieurs endroits à la fois , la prit 
ce jour-là ihême , & y mit tout à 
feu & à fang. 

Ainfi maître de tout le fud du 
Chenfi , il conduifit fes troupes au 
nord de cette Province , & vint 
inveftii: Yuling , (51)^ célèbre for- 
tereffe , qui devoit natiu-ellement 
l'arrêter long-temps. Voyant en 
effet au bout de quinze jours que 
fes gens n'avançoient point, & 
<}ue le fiége traîneroit en longueur, 

(ço) Fonfiang-fou , mais qui n'exifte que 

-«rande & belle Ville dans Virpagination, 

du Chenfi , au 34 d. Les Chinois aiment 

X5 m. Il f. de latitu- à en porter la figure 

de , & au 115 d. 17 fur leurs habits, 

m. 35 f. de longitude. (51) YuUng-ouei , 

Xe nom de cette Vil- au j8 d. 18 m. 8 f. de 

le vient d*un oifeau latitude, ^ au m d, 

merveilleux par la 10 m. )o f. de longU 

beauté de fescouleursi tude. 
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il décampa fubitement , & all^ 
s'attacher à d'autres Places , dont 
la prife hii coûta moifis« Celles-ci 
ibumîfes ,. ili retomba ^ fur Yiiltng 
avec un prodigieux» train d'artille- 
rie, amenée à grands frais de di- 
vers endroits de la Province , & 
cpi ne cefla de jouer durant un 
mois* CetemfÉs expiré^ les brèches 
Retrouvèrent énormes; ondomia 
un violent afiaut ^ & la Place fut 
emportée^ 
Lyft- On peut dire que la prife dTu- 
nmFwc ^^^8 ^^ ^^ coup de partie pour les 
d*û tiers rébelles. Ce Fort tenoit enrefpeâ 
Chine ^^ grand pays>,qui tomba patT confé- 
fe décla- qu«nt avec lui au pouvoir de Lyffc- 
M^ux. ^^% • 1^ crédit de cet ufurpateur 
en devint auifi plus confidérable , 
& parut effacer dans l'idée des peu- 
ples cet odieux caraâère de bn^ 
.gand j attaché jufqu'alors à fon 
nom. Les Liecitenans généraux , 
qu*il eut foin de mieux choifir de- 
puis la mort de Lôyeufay , voyant . 
que fe tyrannie s-établiffoit cha- 
que jour phis folidement , envîfa- 
gèrent fon . élévation comme la 
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bafe de la leiir , & n'omireiît rien 
pour Tavancer ; en iin mot , ils réuf- 
ârent fi bien les uns ^ les autres, 
qu'avant la fin de Tannée courante 
ce chef de bandits , prefque uni- 
que daos^Ton efpcee, fe vit maître 
d'un tiers de TEmpirc , & à la veille 
de le conquérir en entier. Auffine 
crùtril.pas devoir diifêrer plus long^ 
temps la cérémonie cpill méditoit 
de fe déclarer Empereur de la 
Chine , & d'en prendre Taugufte 
appareil ; il le fitau commencement 
dej6449faiis rien omettre en cette 
x>ccafion de tout ce que le rituel 
Chinais prefcrit alux nouvea^ix 
Monarques; comme de donnerun 
nom à leur Dyiiaftie , s'ils en font 
les Fondateiurs ; de nommer dès 
Princes , des Miniftres , des Gon- 
feillers d'Etat^ de marquer Te^rpreA 
fion dont on doit fe fervir pour dé- 
figner les années de le^ règne. 

Mais afin que les Peuples fcntif- 
fent bien que ce n'étoit point ià 
une vaine o'fte^ationde fa p^ , 
& qu'il avoit efieôiv^nent tout 
autant^ foroe^qu^Hl lui en fa^o^t 
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pour achever fon entreprife & la 

maintenir ; le prétendu Empereur 

fit faire un roUe exaâ: 4es troupes 

qui fervoient fous liri. Le nombre 

(e trouva monter à im million 

d'hommes : fçavoir , fix cens mille 

Cavaliers ^ & quatre cens mille 

Lyft- Fantaffins ; il clioifit ce qu'ily avoit 

ching ^e meilleur dans cette multitucb 

droit à^ jmmenfe de Soldats , &> en ayant 

Pékin.' formé une puiffante armée , il prit 

avec elle la ronte de Pékin. 

Son projet au premier coup d'œii 

^ ne pouvoit paroître que téméraire, 

quelque idée que Ton fe formât du 

nombre & de la vàleurde (es trou-^ 

pes. Il lui falloit paffer le Hoan- 

gho , où rien n'étoit plus aifé que 

de l'arrêter : le Chanfi qu'il avoit 

à traverfer d'un bout à l'autre , ne 

manquoit pas de Villes de défenfe 

où les garnifons Impériales s'é- 

toient maintenues ^ & le Petcheli 

qui venoit enfuite , devoit lui en 

pppofer encote^plus j qu'il ne pour- 

roit foûmettre apparemment que 

pardes^fxége^. Ces Provinces d'ail- 

kurs & celles du yoifinage , oii 

Pefprit 



DE XA Chine; . 145 
refprit dé rébellion n'avoit pas pé- 
nétré^ étoientenitat delbiirnir à 
TËnipcreiirïjitatiDeiàciéqlcens ahillé 
cbflshkttans : ïxmi^îféiéesrvb&adei^ 
la marché' des rëbèUés^fiit Itrès-ra-^ 
pide , & il n'y eut qu'une feule bi-» 
coque , nommée Taitcheou ^ quî 
^eut la gloire ^arrètbrihyûclÙKgi.: 
w Cette Placé avoAriknînjSiowrjei^-* 
neurttn de ces^militaiiiei dfiinagié 
meur, qui confacrés au'feirvice àki 
l'âge le plus tendre , ont toujours 
aimé leur métier ^ le fçavent bien ^ 
& font en p^ffdfioii Hcrlui' faire 
honneur. Qudles jirdrource? pOMÎr 
un grandfitat^ quand dtçs Officiers 
de ce càraûèfe ', d'une conduite 
fage & vigoureufe dans l'occauôn^ 
n'y font pas rares , & qu'on les y 
eftime autant qu'oh^ le doit. !. ) _ . 

: Celui: tbont' ilt stagit ;, :nbtmké Belte 
Chèouyukiviti)idniqucTait«hôc^ d^fnol* 
avec des murs à dôn^-^ruinés , & ficier / 
manquait de^pliifièiu» thofes né* chinoîi 
ceifairès 'kAXS\éh9mhpJJMçxx(ç>^'ji^ bicoque 
'poity»it' j(rcttiri:>]ajifl^oli>ag>ctemp$ 
-qu'ib KàCit iîptdwté ^oifiais , c'était 
beaucoiip, fçloniiui >^^etiu:der J% 
Tome /. G . 
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marche précipitée de Tennemi ^ 
pour donner à rEmpereur & à fes 
Miniflres le loifir de fe reco^noîtré 
^depiourvoir à la confennation de 
Pékin. Cepoiritluiparoif&ht effen- 
tiel au bien de fon maître ^ comme 
Si rétoit eflfeftivement , il refufa 
avechaùteurîdeferendrè à laibm* 
iBatkmqu'on vintlui.fairc: ce refus 
hii' attira bientôt ce qii^il defiroit, 
l'appareil d'un fiége dans lesformes; 
Lyftching prit foin que rien n'y 
manquât : batteries midtipliées , 
efcalades fréquentes, violens afc 
fauts 9 tout frit employé dès lies 
premiers joiu-s : car les rebelles 
étoient preiTés , & leiu* Chef, ainfi 
qu'on l'a déjà obfervé , n'étoit 
pas en ufage de ménager (on mon- 
de. Cheouyuki n'étoit pas non 
^us d'un caraâère à fe troubler ai- 
{ément de tant de vacarme : il fit 
face à tout , & fe maintint vail- 
lamment dans fa place, après avoir 
tué aux affiégeans plus de dix mille 
ixommesi Cependant on vient l'a*- 
vertîr que les provîfions de guer- 
f e 6c de bouche tirent fur leur fin» 
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21 s'en aifure par lui-même ; & il 
en convient , fans être pour cela 
mieux ;<iifpoie à f^ibuniç^^ 

Le parti que pre^d z^px^ ^ffc 
Commandant intrépide ^ c'eâ de 
donner ordre à & jamifon d'a|)^ii« 
donner fubitçment.toiis les pofteft 
à larqualrién\çrbei^re de la,m4t> 
& de fe rendra aiu lieu qn% dèSr 

fne* Les troupes s'y étaftt r^em^ 
lées , il leur découvre fon projet 
en peu de mots 9 les exhorte à bieft 
faire / & marchant à leur tête > il 
les conduit hors de ia Ville avec 
le moins de ]i>ruitqu?il eft po/fibl^J 
Comme l'ennemi ne s'^ttendpi^ à 
rien de pareil ^ le quartier qu'oit 
attaqua fut bientôt forcé. On y; 
tua quelque monde; & fan$ avoin 
fait aucune perte , Çhçouyuki; 5c 
fes gens arrivent jtQU^ glorieux à 
Ningoukoan* ; 

Lyftcljing outré de dépit Jies fuît 
de près; mais n'ayant pu les atteito-f 
dre.^v^antlew «Pttéç 4««3.eQEprt; 
il l'inyeftit à l'herte m^rné y ôf le 
bat a:yeQ fwmwf de divôîS feotés^ 
Dès ht^oij^éa^jwf^ Aw^ .troR 
G ij 
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examiner fi les brèches étoîetït 
praticables ou non , il ordonne uft 
aflaut qm fut continué' du fnrtîft 
*^u roîrfans aucune interruption, 
'^ette opiniâtreté des: affailians 
ieur coûta cher, & fut apure perte 

Îour eux. A\iffi paroiffoient-ils 
ien rebutés , quand Ly'ftiAing et 
fônner la -retraité j^ôùr donner 
-malgré lui quelque relâche à {es 
gens. 

- ^ C*étoît-lâ précifément ce que 
Ckeouyuki attendoît pour faire 
^encore un beau coup. S'étant ap- 
-perçu que les vivres &t les autres 

inunitions alloient bientôt lui 
manquer , il réfolut de profiter de 
cette efpèce de trêve pour tom- 
ber à rimpfovifte fur les rebelles, 
efpéraut de deux chofes Tune , ou 
de Réchapper «ne féconde fois de 
leurs mains , ou de leur faire tant 

' de mal , qu^ils fiiflent contraints 

^dele retirer. 

- La fortie que firent ces braves 
Chinois vers le ifiilieu de là huit , 

• eut d'abord un grand fucèiès. Ils 
\îttèrent autour de «roi« nàJiê hom- 
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njj^ , &; jettèrènt la frayeur àaAs 
le çanjp. Mais Lyftchittg s'étantr 
porté à propos là où fe faifoit le 
carnage de fes fold^ts , doftna de . 
fi bons ordres , que la garniion fiit 
à la fin repouffée & obligëç à fe 
rçaiferiper de nouveau dans Nin-, 
gpiikpan. L'afîaut qu'il fallut fou- 
tenir deux Jours après , fut terri- 
ble & véritablement digne de Ly (l- 
ching : c'eft ainfi que s'exprime un 
Écrivain Chinois, Toute la valeur 
dç Cheouyuki n'y put tenir ; la 
Place fut' emportée & noyée auffi-* 
tôt dans le fang. 

On affure que Lyftchîng , très- ^*??^ 
capable certainement de difçerner J^ft-*^ 
le mérite , & qui d'ailleurs étoit chi"^ 
plus méchant par intérêt & parygche- 
réflexion que par inflinâ: , parut ouyukL 
en quelque forte inconfolable dç 
n'avoir pu fauver le brave Com- . 
mandant. Hé , oà en firions" 
nous m^s, amis , dit-il à fes prin- 
cipaux Officiers ^Jile P rince Ming^ 
que nous voulons détruire , avoic 
plujîeurs Cheouyuki à nous op* 
pofer ? 

G iij 
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Dâiîi le temps que ces chofes 
fefpaflbient de la manière que nous 
venons de le dire , fin* les confins 
du Chahfi & àvt Petcheli^ empe- 
reur reçut un courrier de la part 
de fon premier Miniftre Lykien- 
tay , avec un détail exaû du vé- 
ritable état des affaires dans ces 
quartiers. Voici à quelle occafion 
ce grand Mandarin avoit quitté la 
Cour , & fe trouvoit alors en 
Province. 
Em- Sur Tavis qui étôît venu ait 
^[.£^. Monarque Chinois dès les pre- 
fcKut miers jours de Tannée courante , 

prenez ^^ ^^"^ c^ ^i ^^ paflbit dans le 
les pro- Chenfi : que Lyftching avoit eu 
id^lto. l^nipudence de fe déclarer Empe- 
reur j qull étoît à la tètç d\]n mil- 
lion de foldats , & qu'il fe difpo- 
foit aftuellement à venir à Pékin; 
ce Prince effrayé confulta les 
Grands de fa Cour. Comme ils 
étoient tous gens lettrés, ils lui ré- 
pondirent chacun en très-bons ter- 
mes : mais au fond ils ne lui ap- 
prirent rien de plus que ce qu'il 
îçavoit aufll bien qu'eux : je veux 
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dire, ^»' quelesdefÇeinsdes rebel-i 
» les étmitévidémmentpermcieux^ 
» Se leur {Miifiance formidable , la 
» conjonâure ne pouvoit être plus 
» mauvaife ; qu'elle méritoit at- 
n tendon, & qu'il falloit y pour- 
» voir fans aucun délai. 

Le feullykientay vint d'abord Offre, 
au fait. Jufqu'ici , Seigneur , dit- fç °^" 
il à fon maître , » j'ai été comblé mais 
M de vos bienfaits autant & plus ju^p^^ 
» qu'aucun autre de vos fujets* mier 
^ Ainfi il eft jufte que je fois un des Jf^ Ly- 
» premiers à m'expofer pour votre kicwy. 
» fervice. Si votre Majeiléle trou- 
» ve bon , j'irai inceffamment dans 
» le Chanfi, où mes biens font con» 
» fidérables , & où ma famille eft 
>>puiffante. J'emmènerai avec moi 
» une partie des troupes que nous 
» avons ici : d'autres fe trouveront 
» fur ma route ; & joignant toutes 
» ceç forces à celles que me foiu-ni- 
» ront mes amisfiu* les lieux niênfe^ 
» peut-être ferai-je en état de battre 
» ce voleur, ou de l'arrêter dans fa 
» marche. 

L'Empereur qui connoiffoittout 
G iv 
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lé> mérite <ie: ce KoJab^; ,^ 5a) -con- 
sentit fans peine à'ioatfîce qu'il 
-vbulut, H auroit biénr fouhaité 
pouvoir! lui mettre en main tous 
les iecoiu"s d'argent ; qu*exîgeoit 
une ep^pédition de cette importan- 
ce : mais les Eimuques du palais 
ivoiimt tJ^Uement dofirpë les finan- 
ces , qu'jon ne put donnera ce zélé 
Miniflre que quelques éloges & 
force promeffes. Pour le dédom- 
mager autant qu'il étoit pofTible , 
:. du.défeiit ;dès. ibmmes -néiceflaires 
: à fon entreprife , le Monarque lui 
accorda la permiiïïon qu'il deman- 
doit inftamment , de mener avec 
lui l'homme fans contredit le plus 

(çi) pli appelk on pi^noit ce, titre 

Kolabs àJa Chine .dans le fens qu'il a 

CCS gran<^s Manda- 'eh',Furope. L'Empe- 

rins qui fonmeilt le ireur à la Chine eft le 

Confeil d'Etat ordi- grand mobile du gou- 

naire , & qui font fur vernement î &, s'il 

• le pied de Miiiiftres. n'agit pas par lui- 

Oopanie Lykientay même , ce font hs 

2toit ou plus ancien , fàyoris qui font totit. 

ott plus accrédite que S6»iè' ' les • derniers 

les vautres S^ V Autour >lin^ on vit l'admi- 
de c^ttc hiftoire hif hîîïratron de TEtat 

donne fans ' façon ia eût re les niains dtfs 

qualité de premier principaux Euno- 

Miniftre;on fetronir ques : c'eft ce qui 

pcroit beaucoup, fi ruina cette Dynaflie. 
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entendu qu'il y eût dans l'Empire 
pour la conduite de l'artillerie , & 
pour le paffage des rivières, C'é- 
toit le Jéfuite Tanjaouang. (53! 
Le nouveau Général & le grand 
Maître d'artillerie qu'il s'étoit don- 
né 5. n'avoient pas diffiéré long- 
temps leur départ de Pékin : mais 
ni l'un ni l'autre n'eut occafion de 



(5^) Le Père Adam 
Schall } allemand de 
'Ration y & natif de 
Cologne. Il féroît 
aifc de démontrer 
que ce Mandarin Eu- 
ropéen a été dans la 
vérité la pleis exade 
un des grands hom- 
mes de ion fîécle» Le5^ 
fèrviccs qu'il rendit 
aux Chinois en plus 
d*un genre , les hon- 
neurs qu'il en reçut , 
laprifon & lestour- 
m^s qu'ils lui firent 
fouffrir , fon adreflè 
à conferver d'abord 
auprès des Empereurs 
Tartares toute la fa- 
veur & phis de crédit 
encore , qu'iL n'en 
avoit eu fous Jes 
Minj^s, auroient bi^n 
du mfnre pour ren- 
dre fon nom à >a- ^ 
jpaais i^luflre. Qn con- 



ferve dans la biblio* 
théque des grands 
Jéfuites de Lyon , la 
patente manufcrite 
en langue cbinoifè de 
l'Empereur Tchang* 
ti , 8c celle de fon fils 
Kanghi,conHrmative 
de la première , en 
faveur du Père Schall. 
C'eft une efpèced^en- 
nobli/lèment rétro- 
ad^if de fcs père & 
mère , a'yeux & bi- 
iàyeux. Mais ce grand 
homme connoiflbic 
trop bien la frivolité 
de ces fortes d'hon- 
neurs, pour en être 
touche. Il avoit quit* 
té l'Europe , & il tra- 
vaiiloit à la Chine 
pour le fervice<<run 
plus grand Maître 
que tous ceux qui 
dominent ici-bas»' ' 

• G y 
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ie figfialer dans cette, campagne,! 
Il§jetoient encore tous les deux 
4ans. la Province àe Petcheli ^. 
quand Lykientay apprit les rapi- 
des progrès des rebelles dans lé 
Chanfi- , la ruine entière de fa fa- 
mille & la perte en particulier de 
tous les biens qu'il avoit dalis ce 

fays-là. A cette nouvelle il jugea 
propos de s'^arrêter, pour fe met- 
tre au fait de tout, donner encon-^ 
féquence les meilleurs ordres qu'il 
pourroit , & fuggérer enfuite à 
FEmpereur ce qu'il croiroit lui de- 
voir être plus utile dans la circoiif- 
tance preîente. 
Con- C'eft ce q^n'il i^îfoît eficâive- 
premier ^^^^ danstine lettre en forme de 
Minif- requête , qu'apporta au Monarque 
xfeftpas Chinois k courrier dont nous 
fuiri. avons parlée Lykientay y.conju- 
roît fon Maître de depofer pour 
un temps fon autorité entre les 
mains du Prince héritier , / &- de 
fe retirer après cette abdication , 
à Nankin , (^54) où fa perfonne 
fer.oit pleinement jèn, nir^té^ 

iu) KanlÛQ , ancienne OpitaU de h 
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Ce paçti avoit fans doirte les 
tnconvéniens. On les balança 
dans le confeîl avec Tutilité qu'on 
en efpéroit ; & tout bien ex^imnë^ 
on ne conclut rien. Au mififeu des 
débats (ju'avoit occafionné Tavis 
du premier Miniftre , l'Empereur 
jetta un profond foupir : » Hélas ! 
»s'écria-t-U, je vois bien que mk^^ 
99 DynafKe efl fur fa fin. Sx j'en dou- - 
Mtois encore ;rînutflité de vos dlf- 
» cours , & le peu d'ardeur que je 
» remarque ici pour mon fervice ^ 
» ne fuffiroient que trop pour m'en 
n convaincre. 

Ce peu de paroles d'un Prince 
orné de bien des vdttus , & dont 
la bonté excefliveétôit prefquele 
feul défaut , dut infailliblement 
percer le cœur de quiconque avoît 
encore de^ fentimens parmi fes 
Mihiftres.' Unenriférable troupe de 
. flateurs qui inifefloient cette Cour 

Chine» ne l'eft plus bre par fa tour de 

Sue de la Province porcelaine. La lati- 
è Kiannang. La tude de Nankin efl 
jerandéur de ton en^- de z% d. 4. m, 30 C $c 
teinte Ibrpaflé celle ,{k longitude de i^ft 
de Pékin ,«& Ton v iL^m^^of. .^ 
yoit untcmpkcflc- ' ' 

6 Vjt^ 
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eftemînëe 5 & ces honteux effaîns 
d'Eunuques qui deshonoroient les 
jpr^îèrp pojftes , pQu>f oient ûxr- 
tpirt y .decou^wr ji^ ^^P^/^r 

5phe ! de :fei^ A coAçJ^itej^env.ejfSi ce 
^Mpnarcjuç^ \.' /- , :/ ' 
lyft- [^ Cependjant ru^irpateitr ne per- 
*|"f doit fK)int de- temps dans fa mar- 
dans le c^e, ^mvf pdans le Petcheli, il 
£" & .yit-Ip^^^^^ fe fou- 

s'appro* mettre ^ rui:fa,nsi coup. férir. À 
l5^>rSuenW ^5.5)' les foldats & les 
liatîtans firent violence au Gou- 
verneur pour Tobliger de fe ren- 
dre aux rebelles/ n,ï^!en vouloit 
^ie^ i^ir^^ ^ îmêmejdf s'étoit mis 
^^T^i^iipof^^ q^4pn^r le camp 

;^nn'ieim^,IarfqiConr ymt ^enlever 
de force iu£les remparts , pour 
[renfermer/, da^s.fon logis ,011 il 
. ye. fepdjif le yjejfjt^^^^^ djeiÇefeoi^. 
" Kio^toaxigétqili^nïpçftj&avanr 
tag€JHX,,giibique^ petit /X.e VicÇ;- 



f fç) Sucnhoâ fou , îe. Sa fîruation efl au 

Srande ^ beKe' Ville 40 â. 30 m. 10 f. de 

u Petchcli ., dans latitude, & au 131 d. 

fefpace' fermé p^'r "s^ rà.S^X t|e*ïj>og^. 

une double ericeinre tude. 

de la grande muraâ- ' " n- . 
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roi de. cette partie de la Province 
qui confine au Chanfi , s'y trou- 
voit aâuellement avec un grand 
.nombre d'Officiers Généraux ; & 
les troupes qj.ù> s'y raffemblpient 
de divers endroits , étoient h nom- 
breufes ou-elles fembloient former 
une armée. Le pays étant d'ailleurs 
montueux & les paiTages étrpits , 
rien q'étptt plus^ aifé qi^e de s'y 
défeadre , & d'y faire péfir bien 
des rebelles. Mais le Viceroi qui 
commandait iciç, n'étoit ni im Fou- 
fonlon^ , ni ua Cheouyuki. Aux 
approchas de, l'ennemi , ce lâche 
Mandarin, fortit dnFp^rt à la têtç 
4i'une partie des troupes ^fous prér 
texte d'aller . donner fur les prCr 
aniers venus. Le perfide cependant 
n'en fit rien : il prit une route enr 
tierement oppofée^ & m reparut 
.plus. Les Officiei^s qjii étoieniret 
tés.d^ds^lafortereff^, ^r^t alors 
.un grand confeil de: guerre , dont 
le réfultat fut d'ouvrît; les portes 
de la Place, & dq fe r«3?dîi^r/Ma- 
-tay^^uii^es L5ei;itenapjî-Gé|iéraux, 
pV^i^ de'^Qlèife à l^;Vuç dç cette , 
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indigne manœuvre qull ne put ve- 
nir à bout d^empêcher , courut en 
étourdi à Tappartement de fa fem- 
me y lui coupa la gorge , & eut en- 
core le temps de iprtîr de la Placç, 
' après cette folle aâioir. 

Tout réuffiffant ainfi au gré de 
Lyftching , il fît un gros détache- 
ment de cavalerie qui eut ordre de 
s'avancer jufqu'àuprès de Pékin ^. 
& de revenir enfuite avec le plus: 
de prifonniers qu'ils en pourroient 
faire fur leur route. L'ordre fut 
exécuté de point en point , & le 
Général rebelle apprit de fes gens 

SvTû yavoit dans la Capitale plus 
e cent cinquante mille hommes 
de troupes réglées ; que les fiortes 
en étoîent gardées avec beaucoup 
de foin ^ & , ce qui Pinquiétoit en- 
core plus , que cette grande Ville 
fe trouvoit en même temps bien 
J>ourvue en tout genre de muni- 
tions. Les prifonmers qu'on ame- 
noit chaque jour en graira nombre, 
s'accordpient parfaitement à lui 
confirmer la vérité de ce récit, 
-Des nottvelîes fi peu fatîsfèifante!^ 



DE LA ChIKE; IÇ^ 

«dTevolent faire appréhender à L'iir 
furpateur quelques revers de for- 
tune , oii tout au moins une réfîf- 
tance opiniâtre , capable de rebu- 
ter fes troupes. Mais la connoif- 
iànce qu'il eut bietitôt de la pitoya- 
ble conduite de rEmpereiu- ^ 
diffipa oitièrement toutes fes 
craintes. 

Ce bon Priftce , Kvré plnk que^ 
Jamais à fes Eunuques^ qtii depuis 
fon enfance s'ét oient acquis un 
empire abfolu fur fon efprit , &: 
&ii avoient donné cette éducation: 
timide & irréfolue qui fit fa perte, 
venoit de choîfîr parmi eux les 
braves Généraux qu'il vôuloit op-^ 
pofer aux rebelles : ils étoîent ait 
nombre de trois. Chaam d'eux 
s'étânt mis fièrement à la tête d'uil 
grand corps de troupes ^ fôrttt de 
Pékin au jour marqua , pour aller 
occuper" aux envxrohs quelques 
poftes impbrtans ;, dii rennemi 
potivoit étr^ arrêté fans beaucQu|r 
rfe peine • 

Lyftchîng qui en fut auflîtôt in- 
formé y fit trois d^çhemens con?^ 
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fidérablés , a qui il ordonna très 
expreflement d attaquer les trou-, 
pes impériales , quelques retran- 
A çhemens qiîi les couvriffent ,. & 
^* quelque rifque qu'H y eût pour 
eux d'en être battus. Mais Tàtta- 
y tnfî- que n'eut pas lieu. A la première 
fnCon^' apparition deSNrebelles , ks Géné- 
de trois raux Eunuques fe crurent perdus, 
rauxEa- ^'^^^ 9^ ft hâtoient de mettre bas 
nuques, les armes. Ils le firent {ans le moin- 
dre remords , & im grand nombre 
de leiu^s foldats, fiiivant leur exem- 
ple , fe donna aux Lieutenans de 
Lyftching. Celui-ei encouragé par 
une défeûion fi avafitagetife à fon 
parti , fiit plus empreffé que ja- 
mais dé fe piréfenter devant Pékin, 
& d'y entrer de gré ou de force. 
En moins de trois jours il parut 
auxportes.de cett^ Capitale , & 
prit fon quartier vis à vis de celle 
qu'on nomme Changîmen. 

Là fous un magnifique pavillon 
il afFefta d'étaler tout l'appareil 
majeflueux d'un Empereiu: de la 
Chine. Son habillement étoît fu- 
perbe , im grand nombre de fçs 
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principaux Officiers,renyk:onnoit, 
chacun s'efForçant de repréfenter 
le mieux qu'il pouvoit la gravité 
étudié^ des grands Mandarins : 
tandis qu'on voyoit au pied de 
fon throne les deux Princes de 
Tçin & de Tfin , qu'il vouloit dif- 
tinguer des prifoilnicrs ordinaires. 
Cette faftueufe fcéne étoit à M^" 

1, r ' ching 

peine OiiYerte,quel uliirpateurnn- faup-o- 
patient de la terminer par quelque P ^j/er à 
chofe de plus férieux , fît venir rçJJ^^" 
devant lui deux de ces Eunuques ^i'abdi- 
qui s'étoient rendus de fi bonne ^e^- 
^grace. >^ Vous connoiffez le génie pi^^- 
» de l'Empereur votre ancien Mai- 
».tre , leur dit-il; & jefçaique de- 
» puis long-temps vous avez beau- 
» coup de pouvoir fur fon efprit.- 
» Partez donc à l'heure même, pour 
» Taffurer de ma^part que je lui ac- 
» corde la vie & la liberté , s'il 
» veut fans aucun délai abdiquer 
» l'Empire. 

Les deux Envoyésr partirent en 
effet fur te champ y. quelque rifque 
qu'il y eût poyr eux dans h corn* 
miflion dont on les chargeoit : mais 
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c'étoit un ordre de Lyftchîng', qui 
n'eût pas manqué de punir de mort 
tout ce qui auroit eu en cette 
occafion la moindre apparence 
d'un .refiis. La porte de Changî- 
men oii ils fe préfentèrent , leur 
fiit ouverte après quelques diffi- 
cultés de pure grimace • Delà s'é^ 
tant rendus au palais , ils furent 
pareillement introduits à titre de 
bons ferviteurs , dont la défeftion 
n'avoit fans doute été qu'une fuite 
néceffaire de la défeôion de leurs 
foldats ; ou peut-être même une 
feinte, pour ménager quelque heu- 
reufe iffue à leur Maître dans le 
cruel embarras où il fe trouvoit. 

Mais à peine eurent-ils ouvert 
la bouche fur l'abdication dont U 
S^agiffoit-, que l'Empereur tranfr 
porté de colère ordonna qu'on mît 
en pièces ces deux fcelérats. L'or- 
dre etpit jufte, & déjà on fe met- 
toit en devoir de l'exécuter , lorf- 
que ces mîférables firent entendre 
au Monarque irrité que la vie des 
deux Princes de Tçin & de Tfîn 
répcmdoit néceffairement de la 
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leur. A ces mots l'Empereur qui 
portoit beaucoup d^aiFeôion à ces 
illuftres prifomiiers , fes^ proches 
parens, craignit effeûivement poiu- 
leur vie ; & comme il étoit d'ail- 
leurs le plus doux des hommes , il 
révoqua Pordre qu'il venoit de 
domier: fe contentant de renvoyer 
ces prétendus députés , fans leur 
faire ancime réponfe* 

Leur entrée néanmoins dans la ^ ^^ 
Capitale ne fut pas inutile aux re- talne 



belles. L Eunucrue charge de car- ^"°'?- 

j 4 ^ j ?>i- • ^ ^ que in- 

der la porte de Changimen , ayant txoduiî 

appris de ces deux confrères , à ^^n^^" 
leur paflage , le fujet de la com- dans 
miiSon quiles amenoitàla Coiu-, Pekiiu 
crut fe faire un grand mérite 
auprès de Lyftching , s'il lui fai- 
foit offrir {es fervices dans ime 
conjonâure fi délicate. L'offre 
étoit dlm trop grand prix pour 
qu'on la rejettât : elle fiit acceptée 
à Finflant, & laj)orte He Changi- 
men fe trouva ouverte attx trou- 
pes que l'ufurpàteur en fit ap- 
procher. 

L'Empereur étoit en ce moment 
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même fur une colline enfermée 
dans Tenceinté de Pékin, qWon 
appelle aujourd'hui Kinchan,.d'oii 
apparemment il voulait découvrir 
la difpofition de Tarmée des re- 
belles , pour fe mettre en état de 
lui réfifter plus efficacement. Dé- 
marche bien frivole , après tant, 
de négligence de fa part. Ce fîit 
là au moins qu'il s'en convainquit 
de la manière la plus fenfible, en 
appr^mnt ce qui fe pafToit : que 
la. porte de Changimen avoit été 
livrée à fes ennemis , & qu'ils en- 

^troient en foule dans la Ville. 

On s'imagine aifément que cette 
nouvelle fut pour l'infortuné Mo- 
narque un coup de foudre. Il refla 
quelque temps immobile ^ le cœur 
ferré de triûefTe; ,^de crainte & de 
dépit ; ne prononçant rien d'arti- 

■ culé , comme un homme abfolu- 
ment hors de lui-même , qui ne 
fçait ni ce qu'il do^t faire , ni où 
il efl. Cet accablement un. peu 
difïîpé , il eut affez de préfence 
d'efprit pour comprendre afprès 
tout que le temps étoit précieux , 
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s'il vouloit pourvoir à fa propre 
cOnfervatioa , à Thonneur furtout 
& à la fureté de fa famille. Ilfe 
preffa donc de revenir au palais ^ 
pour prendre fur tout cela des 
arrang^nens. 

Un bruit confus du malheur pré- 
fent avoit fait accourir à fentrée 
ie cette maifon' impériale ime mul- 
titude de Mandarins 5 de Miniftres 
& d'autres Officiers de la Coxu* , 
peu accoutumés au fracas des ar- 
mes. Leur air déconcerté & fa 
-confternation répandue fur leur vi- 
fage montr oient vifiblement qu'ils 
venoient plutôt chercher un afyle 
auprès du Prince, que lui offrir des 
bras povir fa défenfe. Dès que Parow 
l'Empereur flit à portée d'être en- ^^v^^^ 
tendu des uns &<îes auti'es ^ il leur reuraux 
àdi-efla ces triftes paroles; » Rkn ^^^^p^* 
♦ » n'eft plus vrai , Mandarins ; les Cour , 
» rebelles font ;naîtres de la Vilk j* n^ é^ 
» &jeh'efpére plus rien polir moi. ramce» 
» S^l vous refte cependant quelque 
^M fidélité pour votre maîtî'e ^ nloh- 
» trdî-le aujourd'hui , en vous em- 
^ preffanjt defauver meç fils.. C'e(i 
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>> la feule chofe que j'aie à vous 
» ordonner: je vous la demande 
.» même comme une grâce. ; . 

A ces mots tout retentit de gé- 

miffemens dans la vafte enceinte 

de la premièi^e Cour 'du palais ; & 

.ces cris de douleur ayant pénétré 

Jufqu^ d^s les appartemens in- 

,térieur$, l'Impératrice effirayée for- 

tit tout à cpiip du fien. » Ah Mada- 

»me ! s*écria le Monarque en la 

. t> voyait paraître ; tout eft perdu 

i> pçurnous, & c'eft fans reffource. 

. h Ne fongeons.plus, vous & moi ., 

^ qu'à ikuver , s'il eu poflible ^ nos 

> pauvres enfans, & à moiu-^r 

>> libres. 

L'Impératrice comprit fort bien 

ce que fon époux vouloit lui faire 

étendre , en l'exhortant de pen- 

ief auilî bien que lui aux moyens 

<jui leur revoient de mourir libres. 

Leiu-s principes en fait de morale 

étoient les mêmes dans Tun & dans 

l'autre ; mêmes préjugés, tnènke 

-aveugl^nïeot :, c*en fitf ai^ez.p€>^r 

. déterminer fur le champ c^ttePrin- 

^cjeflje à rétrange parti qu'elle prit 
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bientôt. Mais il s'âgiffoit de met- 
tre çn fureté le Prince héritier & 
fes deux frères. Cette tendre mère 
les fit venir , fe jetta à leur cou ,' 
& les arrofa quel<}ue temps de fe» 
larmes^ Fuyex , mes tnfans , leur 
dit-elle eniuite ; ce n'efi qu*à cù 
prix qu^on peut vous fauver. Ceux 
^qmJ4 vous confie font d^une fidé^^ 
lUé à toute épremUe. Ils ont ordre 
de vûus^ conduire chez, mes parens 
dans le Chan^ng., Que le Tien 
favorife votre fuite , c\fi la feule 
faveur ^ef attends de lui.. Je roui 
cmbraffe pour la detnière fois ^ 
parte%. Elle les <][uitta en effet 
alors , poiHT les remettre à leurs 
guides 9 mais fans cefler de les fui- 
vre des yeux jufqu'4 leur fortie du 
palais» 

Quand elle les^ut perdti de vue,^ L'Cm^ 
on la vit rentrer jirécipitamment ^^^^ll' 
dans fa chambre , où elle n'intro- tranglcn 
duifit que deux efdaves* Les au- ^^^^ 
très flammes attachées par Içur eni- Reines 
ploi àuprài de fa perfoinné , ptef- ^St^ 
len!ti»ntaifénientfondefret«; mais 
aucune n'eut la hardiçflç d*}r m^ 
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tre obftacle. Pénétrées qu'elles 
étoîent aiifli ^'Ues-mêlîîes de taiit 
ce- qu'une frayeitr mortelle a 'de 
ghçant ; eil^ n'afvoiéht ^ee feiîv- 
ble, de mmiveftient & de^ie<[uû 
^ur géffiir ^e coHCBit ,^ tant fur 
la- révalutiofi pïéfente en général , 
que jfivr le jbrr en particulier de 
leur bonne 'Maîtreffe.: 6e fort fot 
bientôt décidé de la mafîière qu'on 
$^y attendoit. L'Impératrîce après 
avoir fait attacher un cordon de 
foie dans l'endroit le-phis favora- 
ble à Tufàge ^l'èlle en allc^t foire, 
«Y pendit à^l'inftant même "^ d'un 
^4^andfangfr<>id. i - ' ' ^ 
' Les deux éfclave^ qui ouvrirent 
tin moment apriès les portes de la 
chambre ^èn laiflerent voir -libre- 
ment toutes les horreurs. Aâiffitôt 
les femmes ^'qui-r^pliffo^i^^ cet 
appartement po'ulîb-ent* les 'plus 
hauts cris , & TEmpereur qui n'é- 
toit pas loin , fiit averti' par 'ce 
fignâi ^'quq f^emiépoufe ne ^ vivant 
pkts^ Jfc tîincos^eii affurer:fd?e <ftf$ 
pr^ptes^yejfctf , verfa xjuel^iies feri- 
ttiôs ,:& donna bien des éloges à 

ce 
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ce qu'il appelloit follement un 
trait de fidélité héroïque. ^ 

Mais il Y avoit encore d'autres 
^ââimes que (ts préjugés deman- 
doient de lui . C'étoient les Reine» 
fes époufes du fécond ordre ,(56) 
au nombre d'environ quarante. Il 
les fît venir , & leur montrant lé 
corps de l'Impératrice : » Voilà y 
ff leur dit-il, l'exemple que vous de- 
» vez fuiyre ; je vous prie de le faire 
» inceffamment, & je vous l'ordon- 
ne. Ce Prince eut lieu d'être con- 
tent : il fut obéi à l'heure même ^ 
fans qu'aucune de ces malheureu- 
fes , pr€|fqùe toutes à la fleur de 
rage , ofât fe plaindre de fon fort. 

Refloit une jeune Princefle de 
quinze ans , qui aux grâces exté* 

(56) Les Chinois dû fecoûd ordre de 

6c TEntpereur coni- TEmi^redr un nom 

me les autres , n'ont honorable , mais in- 

qu'une époufe en ti- fërieur cependant i 

tre> niais ils peuvent celui de Fépoufe eti 

prendre des concubi- chef. C'eft ce qui a 

nés ou femmes du fe- porté 1^ Auteuis £»•• 

cond ordre , dont les ropéens à décorer cel* 

enfans font réputés le-ci du titre d'Impé- 

légitimes , du moins ratrice , & àdéfigncc 

à bien des égards On les autres par le oonr 

donne ^lix femmes deHeihës. 

Tom4 /. H 
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rEm-rieures dont elle étoit Kbéralc* 
y^^ ment pourvue ,)<>i|[noit les agré* 
poi- mens d'un e^it yif& une fageffe 
fa"Se^g^^^ iknaiffimce. L'E«iperei,r 
PrinceC le défiant d une fi grande j^meffe, 
^.^ fa lie crut pas devoir exiger d'elle le 
^ iacrifice volootair^ de fa vie ^ 
quoiqu'il eût £oTtpmQnt r^oki fa 
mort. L'ayant fait appelkr, il lui 
dit, les larmes aux yeux : p¥ D'où 
^ vient, ma fille, que le Tien vous 
>> a fait naître du plus malheureux 
>> de tous les pères ? Vatr^ mère 
» &c mes autres épondes que vous 
>> voyez ici fans vie , ont fignalé 
» jufqu'au bout leur fidélité. Mon- 
» trez-nous la même vertu , & hâ- 
» tez-vous de les aller joindre. En 
dilant ces mots , il porta une de 
ies mains fur le vifage de cette en- 
fant , tapdis cpie de l'atitre il s'<ef- 
forçoit de lui ploi^er im poignard 
ïlans le fein. La Princefle para le 
coup à demi , fans trop fçavoir ce 

Su'elle faifoit j & fon père hors 
e iui-ffiême , croyant Tavoir blet» 
Ue à mort 9 fe retira, 
i Après avoir ainfi pourvu^ félon 
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fes Ideeç, à 1 honnevr de fa familte, L'Em- 
& à la fôreté d? fes «s . U étpit ^^ 
temps que TE^ipereur fongeâtàà s*<S- 
tut.même , ôç pxil: epjfin .q^que |5p^. 
parti , [dus ou ^iQÎns digo? jde loa 
rang. Voici à ^uoi il fç deternûna 
dVbord. S'etiWJtfait.annç.r.detou-''. 
tes pîéce$ , ce bon Prince qiiî nV 
yoit affirréniejit ni difpofîtion , iiï 
înptination à la guerre , monte à 
cheval , §c fort de renceinte du 
palais au mîTieiî d^ine centaine de 
cavalier^ ^tous piHcîcrs de fa mal* 
(on , Eunuques pour la plupart ^ 
Çc auffi peu. guerriers que leur 
n^aître. Dans' le tumulte affreux 
qui régnoît par-tout , depuis ^ué 
les rebelles , après avoir éprouvé 
de la réfiftanç;e^ ^tgiçnt entres en 
plus ^r%nd uqmbrp dans Pékin ^ 
çn ne ppfiyoït guèfei difcérner 
Fami de fenné^iV Ainfi l'Empe^* 
reur fç flata^^ a^yeç quelque '^^-; 
rence^e ^vsnùm ^ quULjpjCMireoît 
s'éphapp^r %g[bç9^^ç9i^ <te p^i-;: 
n€. Maisl^diing tenait dfi^'ié^ 
parer des pçuf ppjte? j Se on y 
faifoit fi boiiiift|[afde^^ue>par^itt 
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oîi les cavaliers de l'Empereur fe 
pfëfentèrent , il leur fut împoffi- 
biedé fe faire jour. C'eft ce qui 
détermina ce Prince à reprendre 
le chemin de fon palais. 
• A peiné y étoit-il rentré , qu'il 
forma un autre deffein , plus fri- 
vole encore qu^ lé premier ; ce 
fut d'attirer auprès de faperfonne 
le plus de monde qu'il pourroit ; 
êfpcrant qu*uiie efcôrte bien nom- 
breufe le mèttroit en état de s'ou- 
vrir un paflage. Dans cette vue il 
fit fonncr la cloche impériale^ (57) 
comme pour demander un prompt 
fecours. Ce fecours ne vint point; 
perfonne abfoliunent ne parut. 
Quelques-uns des grands Manda- 
rins^ fur-tout des militaires, com- 
tattoient vailkmment dans les 
niés; les lettres pour la plupart 

A7) Ceft ùms àmr un fon admirable > 8c 

fe la plus grone des les autres Teulemenc 

îeu£îclQol{ieSidu>pa- «oe efpéce de.bourT 

lais impérial. Il eft donnement ou bruit 

nfféz dimcîle de dire fourd* caufé dit- on , 



&liez aiment ac aire iuutu» (.«uic uil-wh > 

qUelqueLdliore de bien par le battant qui eft 
ôolîtif fui; la qualité . de bois. La Rroflèor 
des cIocfaTes de Pékin de ces cloches eft 
iBc dû la Chine. Les àiotme. 
uns leur attribuent 
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fe tenoient cachés , ne vQulant 
rqparoître en puMic qu'aîwrè$ Vor 
rage ; un grand nombre mèm^ 
des uns & des autres avpient priç 
leurs mefures de (1 bonne heure^ 
qu'ils étoient déjà bien loin de 
Pékin. 

L'Empereur fe voyant alors L'Em- 
abandonné de tous ceux qui aur ^^^^\^ 
roient pu le fecourir , ne penfa colline 
plus qu'à terminer fa carrière par ^^^^' 
un de ces coups de defefpoir, fi oùils'é- 
fréquens dans cette Hiftoire , & tra°«l^- 
dont la folie eft néanmoins fi vifi- 
ble. Il quitte fes armes , fort bnif- 
quement du palais , & court en 
homme égaré fur la colline de Kin- 
chan. Là après avoir jette un trifte 
regard fur la Ville , il traça fur 
im pan de fa robe (58) divers ca^ 

J5SJ Rien ne pa- nôîs font d'un fatih 

roîc d'abord plus ab- ou damas fore & uni: 

furde que cette écri- 1^. qu*au< lieu de plu^ ^ 

ture de l'Empereur me on fe fert à la 

fur un des pans de fa Chine d'un pinceau : 

robe. Mais pour fài- 3<>.. que lescataAcret 

xe difparoître cette de la langue chinoéic 

abfurdité prétendue , expriment un mot , 

il (ûfHt de i^ire atten- quelquefois même 

tion â ces trois points: plufîeurs mots & une 

i^ que ks habits ctu- phrafe entièse* A« 
.H iij 
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raâèfé$ diânoi^ , étàrtt le feils Itoit 

téhû éwe voki : n farôis régné 

^SiLAépi ^nt ^ kyff<^'^e multi- 

^ttidé defébelles , àpfé$ avoir ra- 

ffyàgë une partie de tttt^ Etats, 

h eft ven« m^attaqtier tnfalenraient 

» dans ma Capitale» Je reconnois 

^ùëhdoée M (Jue ë'eïî lâ tmepu- 

^ffiiÛ4^ du Tïén ^ (jrte mon indo- 

99^lmc^ d irrité. Cependant je ne 

>^fuîs pas lé feul coupable* PIu-^ 

♦»fieurs des Grands de ma Cour le 

h {ont atttanf & même encore plus 

Mqvxe moi. Ce font eux qui m ont 

*:5> perdu, en m'ôtant la connoif- 

» fance des affaires de mon Empî- 

^re. De quel front oferai-je pa- 

>>r.oître devant mes ancêtres ^ 

>> Comment pourrai -je foutenir 

^ leurs juftcs reproches? O vous 

>> qui me réduifez à ce trifte état ^ 

^> prenez mon corps , & mettez-l^fc 

If en pièces, fi votts voulez; 'fy 

«cfte ce petit difëou^ Pîftnce ; mais la diffe- 

dtt Monarque Chi^ hùcç ne confidc que 

nois eft rapporté di& <}ftns les termes , Se 

fëremment par let DoA dans le fond deç 

Auteurs qui om par^ diofes. 
lé de k mort de ce 
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ji^ccmfens! Mais de ^ace iparpiez 
M^monfsaxrte peu^; ileû imic^ 
^cont, &c àé^ atfez nKtlSttffarevx 
jf^ ëe m'avoir ca fi long-temps pour 
>^ maître. 

Ce âtf là c<Mnme le teflament 
du Monarque. Dès qu'il Teutache* 
Te y il entra dans un pavîltoii voi* 
£n , y détacha fa ceinture , & 
t'employa tout de ittite à s*étran- 
gler. (59) Le Chef de fêsEimur 



^ (î9) Sclc« les pré- 
ju^s. de la nation 
chinoife > la nKtni^e 
dont ce malhcttçciix 
Prince finit fes jours» 
n'arien quedelouable. 
La raifon cependant 
y découvre un crime. 
Se même un trait de 
lâcheté n^nifèdc : 
car enfin attenter fur 
fâ propre rie , dans 
la vive impre/Hon 
d'un grand malheur 
qui nous furvient , 
c'eft évidemment cé- 
der a (a mauvaife for- 
tune , & fiiccomber 
fous le poids de fes 
maui. Pour en venir 
là > il ne fàut^ que 
beaucoup de folie ou 
beaucoup de fbiblef* 
fe. Une femmelette 



diCohtcy anniifi»- 
ble nègre réduit aa 
deftfpoir , fe coupc- 
lOQt ïsL gorge avec 
autapt 6r plus de bas;- 
dicfli que Caton dy- 
tique ou Bruiufl^ Pt*- 
nez deux illuftves 
malheureux > dont U 
conduite à cet églvd 
fbic diamétralement 
oppof^e : ce Monar- 
que Chinois , par 

lébre Louis IX» Le 
premier (uremeoc 
vous fera pitié ; a^ 
lieu que l'autre dans 
fès malheurs n^an^ 
rien qui ne vous en- 
chante. Hoaitfong 
Ara toujours à Kio- 
chan un très - petit 
homme y & le rcrt 

H iv 
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ques qui l'avoit fuivî fur la collî- 
xie , fignala auffitôt fa fidélité d'u- 
Ite manière bien touchante. Pré- 
voyant que les rebelles ne man- 
queroient pas d'outrager le corps 
de fon maître, s'ils vehoient à le 
découvrir , fon premier foin fut 
de le garantir de toute infulte. U 
le dépouille de fes habits royaux, 
.& va Tenfevelir loin delà, auifi. 
profondément qu'il lui fut poffible. 
S'il s'en étoit tenu à ce bon office , 
fon devoir eût été rempli, & il ne 
mériter oit que des éloges. Mais 
fon zélé pafla affurément les bor- 
nés du devoir. Aprè^ s'être revêtu 
de la robe impériale & des autres 
ornemens du mort , il fe pendit 
lui-même dans l'endroit précifé- 
ment oii le Monarque avoit expi- 
ré : fe flatant de donner le change 
à ceux qui voudroient infulter le 
corps du Prince. Ses précautions 
n'en furent pas moins inutiles. 
D'autres Eimuques qui Tavoient 

des Bourbons aa con- pcfte, paroîtra tou- 

traire , foit en Eg?|^ jours ^ce qu'il a été , 

te dans fa pri(bn, toit c'eû- a-dire un Héros 

a Tunis frappé de du premier ordre. 
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obfervé , fans qu'il s'en fat appei> 
çu , découvrirent le lendemain tout 
ce myftère à TufurpateiU". 

Tandis que cette horrible fcène Eton- 
fe paffoit fur la coUine de Kin- 3?ffi 
chan , les rebelles avançoient en en- 
dans la Ville, malgré laréfif-g^^'^ 
tance qji'on leiu: oppofoit en 
plufieurs quartiers. Un Mandatin 
de guerre , nommé Hofin , fe vo- 
yant forcé dans le pofte qu'il dé- 
fendoit , crut qu'il aiu-oit encore 
affez de temps pour mettre en 
fureté la perfonne de l'Empereui^, 
dont il ignoroit le fimefte fort. Il 
vole donc au palais , fuivi d'une 
petite troupe de cavaliers , toUs 
gens de cœiu: , & déterminés à fe 
lacrifier pour leur Souverain. Mai* 
quel fut l'étonnement deû ims 8t 
des autres de voirie palais comtrit 
abandonné , & dans \xn affreu^t 
défordre ! Hofin entre plus avant, 
& ayant pénétré fans le moindre 
obftacle jufques dans l'apparte- 
ment de l'Impératrice , il y voit 
cette Princeffe & toutes les Rei- 
nes , attachées encore au fatai 
H V 
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cordon ; outre un grand nombre 
d'autres femmes , qui par un trait 
de fidélité chinoife y n'avoient pas 
voulu futvivre à ieiwjsmaîtrefles^ 
Il eSt fias aifé de ilentir que d^ex* 
prkner comme on le voudroit ^ 
, toute i^orreur d'un tel fpeâacle. 
Hofitt . Mais ce qui fixa bient^^' les re-»» 
y^pffQ.gftrdsxfai jeiihe guerrier, cefiit la 
ceffc à fiUe de l'Empereur , étendue fiu- , 
j^J^q" imibe eârade , oii elle nageoit dans 
(urctt ^fang* Hoûncmts'appercevojr 
quQ la, mort l'avoit rdpeftée. Il 
^'avance comme en tremblant ^. 
pour s'en affurer ; & il reconnoît 
avec joie qu'elle eu vivante. » Ah 
^A^dame > secria-t*il , quelles 
^ hortear^ dan$ ce pitlais ! Hâtez* 
I» yau$ de fiiir , le* rebelles appro-*- 
♦>cbeajt I il n'y a pas un moment 
#^ à pe^di^e. Non non , répond la 
^ Pr^nçefler, ai<les-moi plutôt à en- 
>> trer dans les vues de nion père : 
H il s'^ méfié de mon courage^ 
^il a voulu in'immoler de fes pro- 
fil |)res mains , &c malheureufe que 
if]Q fuis j j'ai eii la lâcheté de 
I» parer, en partie le coup moi-* 
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»tcl dont il m*a frappé. Ache- 
Mvezdoilc, qui que vous foyêz , 
» achevez de grâce ce que mon 
*» père n'a pu £nir . C'eft Itû, Man<* 
>»darin , c*èft votre maître qui 
># vous l'ordonne : fignalez votrp 
i$ fidélité en me donnant la mort. 

Hofin étoit trop fenfé pour com- 
mettre im crime exécrable , en 
obéiflant à de pareils ^ordres. H 
releva au contraire la jeune Prin- 
ceffe , & rayant remife à demr 
femmes du palais^ ou'il fît marcher 
devant lui , il la oépofa dans un 
fieu fur , oîi fa bldïwe fut bientôt 
guérie. Comme l'EmpereuirFavoit 
promife en mariage àundesGrands 
de fa Cour , ce leigneur la récla* 
ma quelques mois après , & le 
brave Hofm eut la générofité delà 
lui rendre. 

La conduite d%m atitre OfHcîer 
nommé Lykouéchîng , ne mérhe 
pas de moindres éloges purleca* 
raâère de fidélité qu'on y voit 
briller. Dès qu'il eut appns que 
les rebelles entroient dans Pekîtt>; 
iLcopri^ à eyx i la tête d*un pos^ 
ttvi 
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efcadron ^des Gardes de TEmpe- 
reur; & fe défendit long-temps de 
rue en rue , en difputant le terrein 
pied à pied. Mais Pennemi , dont 
les forces augnlenttoient à chaque 
înftant , l'ayant tourna à la fin , il 
fe trouva tout à coup ^ntre deux 
feif^* t.^ terribles qoiips qu'il por- 
toit àdrçit & àga.uche, le firent 
aifement remarquer. Ons'attacha 
à lui , on l'enveloppa ; & quoi 
Gu'îl pût faire pour fe dégager , 
il iiit acçal?lé & fait prifonnier. 
-"Ly^- Lyftching , à qui on le ptéfenta 
îoiie^ le lendemain y avoit été témoin de 
haute- fa bravoure ^ & il n'avoit pu s'em- 
la va- pêcher d'en être frappé ; auffi af- 
leur du feâa-t-il de la louer hautement 
Lykoué devant t<?ut le monde. Il fit plus : 
cJûng. pour majrquier l'eftime fingulière 
qu'il avoit du mérite de ce Man- 
darin , il lui oifrit ime des premiè- 
res dignités de l'Empire, en le pref- 
fant de fe foumettre de bonne grâ- 
ce , puifqu'après tout , lui ajoûta-t- 
iî , -votre iaaçien maître ne vit 
plus. t , ♦ 

Xykouechihg ne l'ignoroit pas : ■ 
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mais cet Empereur dont la mort, 
n'étoit plus douteufe , avoit laiffé 
des héritiers qui le repréfentoient; 
& le irave Chinois youloit fe 
montrer auffi fidèle envers les en- 
fans , qu'il Pavoît été à l'égard du 
père. Cette confidération Parrê- 
tôit : il délibéra quelque temps^ 
en lui-même , après quoi , d'un air 
franc & déterminé , qui fied tou- 
jours bien à un militaire en répu- 
tation de bravoure , il répondit à 
Tuftirpateur, qu'il acceptoit fes of- 
fres , aux conditions que voici , 
feules capables félon lui de jufti- 
fier fa foumiffion aux yeux du pu- 
blic. La première , fut que le nou- 
veau Monarque feroit enfevelir le 
feu Empereur & Tlmparatrice, fé- 
lon toute la folenuûté du rit im- 
périal. La féconde , que le lieu def- 
tiné à la fépulture desMings, & 
la fale des ancêtres (60) de cette 
faniille feroient entretenus dans le 

(^o) La fale cîes^ chaque famille rend 

ancêtres eft la pièce à fes ancêtres , aa 

d'un appartement jour marqué pour 

confacré aux hon- cette lugubre céré- 

oears lugubre que moni«. 
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même état où ils avoient été jiif- 
qu'alors* La troifiéme , que les fre^ 
res du Prince héritier , qu*on di- 
foit avoir été arrêtés dans leur 
finte , ne recevroient aucun mal ^ 
& feroicnt remis en liberté. 

Lyftching , nonobftant fa fcelé- 
ratefle, avoitTame grande. Loin 
d'être ofFenfé des conditions de ce 
vaillant homme , il fe vit forcé 
d'en admirer la nobleffe . S'oublier 
ainfi foi -même pour ne penfer 
qu'aux intérêts d'un Souverain 
qui n^tû plus , lui parut dans Ly- 
kouéching un prodige de généro^ 
fité dont l'éclat rejailliroit fin- fon 
noirveau régne, s'il accordoit tout 
fans l^iiter. Il le fit , & a£n de 
montrer qu'il procédoit de bonne 
foi y il donna iur le champ la qua- 
lité de Prince de So«g à l'aîné des 
deux frères qu'on afTuroit arrêtés;^ 
& il commanda qu'on fît dès le 
jour fuivant de magnifiques ob£é-> 
ques à l'Empereui Ming , & à la 
premièredefesépoufes. Lykové^ 
ching y affifta , le vifege baigné de 
larmes i & l'uAirpateur à qui ofit 
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rapporta cette circonûance , n'en 
parut du tout point choqué. Cey 
deux hommes s'applandiffoient de 
leur ccMiduite : Fun croyant avoir 
fait pour fon ancien maître tout 
ce qu'il pouvoit faire humaine- 
ment ; & l'autre perfuadé avec 
îaifon qu'il venoit de gagner â fon 
parti un Oflîcier du premier mëri* 
te. Mais cet état dura peu. 

Il fe répandit quelques jomrs. 
après dans tout Pékin un bruit 
faux à la vérité , quoique revêtu 
^ tCHit ce qui pouvoit le rendre 
croyable , que le Prince héritier 
étoit en fureté dans le Chant ong,. 
& qu'il y réclamoit vivement ies; 
droits. Cette nouvelle embarraff» 
étrangement Lykouéehing. Il vo- 
yoît daws cô jeune prétendant ui\ 
véritable Maître ; & Lyftching ^ 
malgré fes bienfaits ^ n'étoit plus^ 
i fes yeux quHm ufwrpateur. La 
dijficulté étoit donc d'accorder 
fon ferment & k fureté' des con- 
ditions promifes^ avec le devoir 
, d'un ftqet fidèle. Lykouéehing: 
crut l'avoir trouvé cet accoré 
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dans un afte de defefpoir qui le 

ijorta à s'étrangler en vrai<inienfé, 
e jour même que cette faufle nou- 
velle lui fut donnée, 

Lyilchlng devina aifément le 
fecret motif de cette mort. Sa 
paffion y trouva un prétexte de 
fe mettre au large : il oublia le» 
promeffes qu'il avoit faites , & y 
oppofa des ordres contraires, tous 
marqués au coin de la tyrannie. 
Ce fut en conféquence de cea 
ordres cruels , qu'on profana le 
tombeau du feu Empereur , qu'on 
ruina lafale des ancêtres des Mmgs , 
& qu'on maflacra fans pitié fous 
ceux de cette race qu*on vint à 
hout de découvrir à Pékin ou aux 
environs. 
Oufan- Là providence cependant fe pré- 
prépare paroit un vengeur des énormes at- 
a mar- tentats de ce tyran. C'étoit Ou-- 
n/^les fai^l^ouei , Commandant des trou- 
tcbclies'pes chinoifes fur la frontière la 
plus orientale de la Tartarie. Tou- 
te la valeur d'un héros , beaucoup 
d'élévation dans Pefprit , une ame 
franche, fous un extériew noble 
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& impofant , voilà en abbrégé le 
caraftère de ce gxierrier. S'il eût 
eu un peu plus d'application à con* 
nôître les hommes ; un certain art 
de s'en défier à propos , poair pren- 
dre avec eux toutes les luretés que 
la prudence exige ; plus de politi- 

3ue en un mot dans les.occafions 
élicatesde fa vie ; fes grands pro- 
jets aurpient infailliblement réuffi, 
ia gloire eût été plus brillante, & 
fa fortune infiniment plus folide 
qu'elle ne le fut. 

Ce Général ayant appris le dan- 
ger où étoit l'Empereur de fuc-^ 
comber fous les efforts des rebel- 
les , fe détermina de lui-même à 
marcher au fecours de ce Monar- 
que y en prenant la route de Pékin. 
Mais quelque aguerrie que fût fon • 
armée parles divers petits combats 
qu'elle aroît foutenus contre les 
Tartares, il vitl»en qu'étant fi infé- 
rieure à celle de Lyftching , il lui 
fgroit impoffible avec elle feule 
de mettre les révoltés à la raifon* 
La confiance même qu'il avoit 
d'encourager par fon exemple les 
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Chineîs fidèles à leur Prince , iPt 
Iiii domioît qu'un efpair mc&stm» 
de quekfue notable augmeniatîoit 
de troupes j yû les progrès c|w*a- 
voit déjà fait la rébellion dans tou*» 
tes les parties de rEtat« Ainfi tou-» 
te réflexion faite , Oufankoueî 
voulant d'abord fraj^r na grand 
coup , crut devoir fe procurer ntt 
puiflant renfort , avec tequd. il 
fîit fur de vaincre. Malheureufe* 
ment le parti qu'il prit , pour déli- 
vrer fa patrie du joug d'un tyran, 
n'aboutit pas à ce feul efFet : 3 ne 
lui cherchoit que des alliés , &: 
il lui donna de nouveaux maîtres» 
Ou-, L!idée aflez bien fondée qu'a^ 
mSe^^ voit ce Commandant Chinois de 
avec les labravoure & de la bonne foi des 
chcoux Tartares Mancheoux , hii fit efpé* 
' rer qu'yen s'adreffant à eux , il en 
obtiendront aifément un puîflant 
fecours. Il leur envoya donc un 
homme de confiance , qui devoit 
leur oflrir de fa part de grofTes 
fommes d'argent, une grande quan- 
tité d'étoffes de foie , des toiles à 
proportion , & autant de jeimes 



époirfes qti'a leur èftfondroitpcmr 
i'afTortiment de levtts ménages ; 
(6 1 ) le toct à condition qu'ib hu 
enverrokm moefTamment debon^ 
nés troupes , pour agir foos fes 
ordres contre Lyftching. 

Ce dcjWté arriva à Chinyang 
dans le temps que le Conieil des 
Princes Mancîieoux y étoît affem- 
blé pour les affaires générales de 
la nation. Il leur fit part du fujet 
de fa venue , en leur expofant la 
propofition d'Oufankouei : elle fut 
écoutée favorablement & accep- 
tée à ITieure même tout d*ime voix. 
Il eft vrai qu'on n'avoit aôuelle- 
ment fur pied qu'environ (ept mîire 
hommes , qui eurent ordre de par- 
tir pour la Chine : mais on promit 

, (<?!> Oeft uft feit jnenrctlai des nî»les ^ 

confiant que les na- du moins eft- il bien 

tions tartares abon- certain aue parmi le 

dent tellement en bas peaple, fur-tout i 

hommes , qu'il en eft la campagne , les fa* 

plufieurs dans chaque milles fe croyant fur-», 

tribu, qui fe trouvent chargées 'le cette mul- 

réduics à un célibat titade de filles qui 

forcé. A la Chine au leur naiffent , ont 

contraire le nombre fourent la cruauté d& 

des perfonnes du fexe les expofer fur le». 

çifiéd^ oïdiiuire^ grands chemins. 
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de les faire fuivre aii plutôt jpàr 
un plus grand nombre ; & Jamais 
peut-être il n'y eut depromeffe en 
pareil cas , qui fiit mieux reipplie 
que celle-ci. (6z) 



(^i] Je me crois 
oblige d'avertir ici 
le ieâreur . qu'il eft 
deux points impor- 
tans , fur lefquels il 
y a une oppofîtion 
manifefte entre l'Au- 
teur de ladéfcription 
de la^ Chine , impri- 
mée à Paris eni75j > 
& l'Hiflorien dont 
j'ai le^manufcrit fous 
les yeux. Le premier 
fait, vivre le Roi des 
Mancheoux Tayt- 
Ibng , ou , comme il 
le nomme , Tfongté, 
jufqu'cn 1^44, temps 
au<)uel Oulànkouei 
traita avec les Tarta- 
res ; & Tautre au con- 
traire fait mourir ce 
Prince Mancheou; » 
huit ans auparavant , 
ainfi que nous le- 
vons vu fur la En du 
premier livre de cet- 
te Hiftoire. 

Le Père du Halde 
nous donne auflr le 
jeune Prince que les 
Mancheoux placè- 
rent fur le thxone de 



la Chine i pour fîls 
de Taytfong -, au lieu 
que le Père de Mailla 
a/Ture pofîtivemenc 
que Taytfong n'eut 
point de fils» & que 
le jeune Empereur 
dent il s'agit, n'étoît 
que le neveu de ce 
Monarque.- 

Or dans ce conflit 
de^ narration , il pa- 
rpît>qoe la préfomp- 
tion eft toute en à- 
veur de l'Hiftorieû 
<^ui a écrit fur les 
lieux, quia employé 
vingt ans & plus à 
conipofer fon nidol- 
re fur les mémoires 
les moins fufpeâs 
parmi les Chinois , 
Se qui n'a envoyé en 
Firance It dernier to- 
me , fur lequel je tra- 
vaille, qu'après avoir 
lu & relu à Pékin le 
magnifique ouvrage 
de ion conftere. Il en 
parle même d'une 
manière très- énergi- 
que dans une de fès 
lettres que j'ai entre 
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Cependant Oufankouei s'étoil 
mis en marche avec fes troupes , 
fans attendre le retoiir de ion 
enyoyé. Il apprit dès le fécond 
jour la prife de Pékin & la mort 
déplorable de l'Empereur : mais 
cette nouvelle qui l'affligea fenfi- 
blement , ne lui fit Tien perdre de 
fon ardeur à poitffuivre fa pointe. 
S'il ne pouvoit plus défendre fort 
maître, il. voulut au moins lé ven- 
ger , & fauver les reûes de fa 
famille. 

Lyftching de {on côté inftruît 
de très-bonne heiu-e des defleihs 
de ce nouvel ennemi , ne put s'em- 
pêcher de le craindre , fur le ca- 
raâère qu'on lui en fit , d'homme 
entendu dans fa prôfeffion, ardent^ 
intrépide , & qui avoit le grand 
art de fe faire aimer. Ce qu'il re- 
doutoit encore plus dans cette 
guerre , c'étoit le fecours de ceç 
formidables Tartares que ce Gé-^ 
néral , difoit-on , tr^înoît après 
lui. Xeur ancien goût pour la 

les mains , & fon iu- point <!<? celui qu'oé, 
cément ne diftcre ca a porté en France^ 
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Chine poiivoit fe rév^ller parmi 
cxixi&c^^omftKot le Icw fah"^. pj^r- 
4re , ^ le^ jrpubles 4^ rj&mpir^ 
^oimt vCn augmeitfant ^baqué 
jojur? Le p^nûer foia de TiiAir- 
pate^r £ut 4oac 4e conjiurer cette 
teiBpête^ ûms en venir à im coup 
d'édat , & par les (eu|s moyens 
Cftie fon aâre& à profiter des inoin* 
dres circonilances étoit capable de 
lui fournir. Oufîang , père d'Où- 
fankoueiie trouvoit alors à Pékin, 
cil il goûtoit en paix toutes les 
douceurs d'pneheiu-euie vieilleffe, 
fruit de fa tempérance &c de fes 
autres vertus. Lyftchiqg le fait 
yenir , & lui ordonne ^écrire à 
fon fils de la manière la plus pref* 
fante , pour l'engager à refter fran- 
cjuille dîms fon pofte , au-lieii de 
i^ creufer nn abîme , qui Tenglou- 
tiroit lui &ç fa maifon* 

J^on content de cette démarche, 
TuftirpAteur fait partir en même 
temps un de fes Officiers , nommé 
Xongojig , homme d'un efprit dé- 
lié & très-propre à s'infinuer dans 
U ftQniîance de fon adverfaire. 
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Cet envoyé eut ordre d'offrir à 
Oufankouei les avantages les plus 
fpédeux 9 & même une partie d^ 
i'Empîi^e , s'il voxdoit renvoyer 
dans leurs tanières <^s Mancheousc 
leiu-s ennemis communs , &c ie 
joindre au nouveau Monarque 
pour pacifier de concert toute la 
Chine. 

Cette double tentative ^^^Y^^ r^S^ 
ching fut également fens fuccès. refofè 
Tongoi^ parut devant Oufan-toutac- 
fcouei , qui ne daigna pas feule- jcmenc 
ment l'écouter. Il lui ordonna avec 
même 4e {e retirer aw plutôt , poiu: c^uî^, 
urètre pas mis en pièces par des 
gens, <fifoit-il, qui ne voy oient 
dans lui qu'un mfame MiniÔre du 
meurti"ier de leur Souverain. 
Quant à la lettre de fon père , le 
Général Chinois la reçut av^cun 
grand reipeft: mais par laréponfi^ 

Su'il yiît, il ne laiffa aucun lieu 
e douter que fa haine contre le 
Tyran ne fiit implacable. Après 
quelques tendres reproche^ qu'il 
faifoit à ce bon vieillard fur fa trop 
grande ÊwUté à rwwçir h loi 
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dVnfcelérat & d'un traître, il fînif- 
ifoit par ces mots bieii énergiques 
tdans la circoi^ftançe préfente : 
h Je prévois aflez , mon cher père, 
é^ que mon entreprrfe aboutira à 
^ me réparer à jamais de \noiis , & 
Wj*en fuis inconf(51able : mais je 
♦► ne *veux pais vous deshonorer 
»> par ma lâcheté. Non , quoi qu'il 
M en arrive , rien ne pourra me 
>> faire tomberles armes des mains, 
»que je n'aie auparavant exter- 
♦> miné ce voleur qui a caufé la 
» mort de notre bon maître. 
.^3a. Quelques jours après cette ré- 
Çkoaei ponfe à la lettre de fon père, Ou- 

bat un /• 1 • • • * 1 ^ 

dcsLieu lankouei apprit qu un gros deta- 
tenans chement des ennemis s'avançoit à 
^^, ' grandes journées , pour le recon- 
noître & le tâter. Ce détachement 
avoitTeçu ordre démarcher, au 
même temps que Tongong était 
parti de Pékin ; afin que , fi la né- 
gociation ne réuffiffoit pas , le Né- 
gociateur deVenu Général , pût fe 
vertger promptement de l'inutilité 
de (es avances. Ces troupes s'ap- 
f rochèrent tant qu'elles voulurent, 

fans 
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fons qu'on parût remuer de l'autre 
côté ; ^ ce repos ne manqua pas 
d'être attribué à la crainte qu'elles 
faifoient naître. 

Oufankouei les^létrompa bien- 
tôt. Voyant un fbir que les rebel- 
les travgilloient à établir leur 
camp 9 dans la r^oiution ^ fans: 
doute, d'en fortir au poi^t du 
Jour pour venir tomber fur le 
fien ; il les fait attaquer brufque- 
ment , & avec tant de vigueur , 
mie très peu lui échappèrent ; le .. 
K>ldat vrâorieux ne voulant faire 
aucun quartier ^ pour mîeûx fervir 
laf vengeance de fon Général. ^ 

Lyftchirig J un peu humilié de Lyft-. 
cette défaite , la première que fes ^°âe 
troupes euflent éprouvée depuis cnper- 
Ox ans L itéfolut . de marcher cn^^% 
perfonne contre 1 ennemi , .avec Oiifaa- 
réhte dé fon monde ^ faifant bien ^"^^^ 
Soixante mille hommes: Comme batw, , 
le Prince héritier. & i^s deux frè- 
res venoient de tomber tout r,é-. 
-Çiemm^nf au pouVcSir de ce tyran^' 
il jugea à propos de les^nïenei[ avec * 
lui changés dç çh^ç^'^'aiià qUç 

Tomt /. I 
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le pcre d'Oufankoufii. Sonintei*^ 
tion ëtoit d'eiFrayer par ce fpec" 
tacle inhumain l'armée & le Gé* 
néfal qu'il alloit combattre. 
* i*ardeiir qui Tanimoit dans ia 
marche ne pouvoit être plus vive. 
Indépendamment de Mon adivité 
naturelle y qui ftittbujour^ extié* 
me, & du violent defhv qu'Ù aT4>it 
de lavera honte de fes armes dans 
le fang de fes enneniis ; il étoit 
pour lui d'un intérêt > eflentiel , 
qu'on en Tint aux mains avant 
1 axtiitét des M anckeoux. Àânfi , 
loin: d'attendre Oufanfcouei fous 
le canon d^onping ^ (iéj) wnu 
-me fes Lieutçnans le rai confeil- 
loientv il poufla au delà de cette 
Place , & vint fe poiler affez près 
du canm ennemi. Ce jourtlàmêine 
il fediipoia à donner hatatlk ^ en 
rangeant fes troupes de façoA 
qu'elles dëbprderoient néceffaire» 
ment celles d'Ouiankouei y moins 

KwdçiniiMUlç.FJlc 
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fortes d'un ti£rs , & Içs met* 
troient par-là «n dangçr d'être 
enveloppées- 

Ouf^nkouei entcevit bientôt 
toute la. grand e^ir du p^rii ^ ëf! 
chercha les nooyens -de s'en ^ran- 
ttr. Perfuadé qu'à la guêtre e^lm 
ifûâ aftonte ^ennemi en le pr^V9- 
n^nt 5 acquiert pour Fordindre im 
«Hnd avantagé , il voulut d'abord' 
le prendre poiu: lui. Non feula-* 
inentil fe ftiit:en devoir d*attaqueq 
le|n-emier^ mats il la ût de biais 4 
ofdoiiftaiit î fbn a)le droite 4a dou^; 
bler^lepa6 ^ tandis que le refledet.* 
lafigne avimcerôtt à preyportioa. 
ptus^tsntemeiiiit. li:e%4roit quèkt 
•violence 4u c^c de côtte droita 
jromproft îiofailUblement la gauche. 
Ag^ l'annen^ ^ £c qiie ce premier 
fu^cèi ine p6>uttsôit avoir que d^iieA- 
tettfes'Mtte. • ' 

-' x^o^ ôfpoir ne fiit pite trompi/ 
Qaalqujss bonnes que âifleht las 
troîipes des rabeliesi^ eette ha#- 
4ia(Ie à iof prévenir ^ 1^ étoniia ; 
& ôlle^ ôi^Kmt heUltée<$ fx rudô-» 
n&ent , xju^il leur fut bipoidUileii^ 
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ne pas plier. Lyftching voyant fa 
gauche pouffée , fit avancer de ce 
coté-là tout ce qi/il ,avoit en ré- 
ferve ; & courant hii-même au 
plus chaud de la mêlée avec l'au- 
dace & la fureur d'un Chef de par- 
ti , réduit au defeipoir , il rétablit 
fi bien le combat^ qu'Oufankouei 
alloit être entièrement défait, fi 
les Tartares ne ftiiffent furvenus 
fort à propos. 

D'ime émiflence voifine ils 
avoient connu le danger de leurs 
amis , & ils s'étoient mis au grand 
ûrot , pour être encore à temps de 
les fecourir. Ils le lurent en effet, 
& s'en applaudirent un inftant., 
pour prendre haleine ^ pour fe re- 
connoître Se fe ferrer. Puis fon- 
dant tout à coup fur l'ennemi, le 
fabre à la m^n , ils l'arrêtent , le 
culbutent , & jonchent la terre de 
-fes morts. Une manière de pro- 
céder , fi conforme au génie tar- 
tarè , îurprit d'abord Tintrépide 
l^yftching. Mais fon ardeur mar- 
tiale , ou plutôt lavage &, le dé- 
pit qui le dé^oroient^ fe réveillant 
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plus que jamais dans cette ame 
guerrière , il alloit revenir à la 
charge, lorfque la vue d'Oiifan- 
kouei lui en fit perdre abfalument la 
pénfée. Ce Général qui avoit eu le 
temps de rallier fon monde ,venoit 
fe joindre auxMancHeouôc pour les 
féconder , déterminé qu'il étoit à 
vaincre ou à périr ce jour-là avec 
eux. Lyftching fc crut perdu lui- 
même, s'il difteroit d'un feul mo- 
ment Ta retraite. Il la fk donc à 
l'heure même, laiflant fur lechamp. 
de bataille environ trente mille de 
fesgens. Yonpingn'étoit pas loin; 
il s'y réfugia avec les débris de 
fon armée. 

Dès le lendemain, it envoya en- 
core à Oufankouei un autre Né- 
gociateur , poiu- lui faire des pro- 
pofitions de paix r mais ce Géné- 
ral exigea qu'avant toutes chofes , 
on lui remît entre les mains les 
trois Princes prifonniers , avec 
fon père Oufiang. Ce n'étoit pas 
là (urement l'intention, de l'ufiu:- 
pateur : tout ce qu'il ea faifoit , 
ne tendoit de fa part qu'à gagner 
I iij 
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du temps. Aitifi voyant que fon 
Vainqueur ne patoîffoit pas dif- 
J)ofé à prendre le change , il éva- 
cua Yonping, & prit le chemin de 
ïa Capitale , oti les troupes répan- 
dues aux environs , reçurent ordre 
de le venir joindre.. 

La première chofe qu'il fit à 
îon arrivée â Pékin , fut de- former' 
difFérens petits corps ^ au nombre 
de dix^huit ^ qm dcv4»ent garder 
•lés paffages ; en fe portant u bien, 
iifu'ils pufient ordonner la main les 
aui$ aux autres* Rien n'étoât fans 
doute mieux ordoiaiié dans la con- 
jonfture . oii fe troTîvoient les re- . 
belles : mais la promptitude d^O©- 
fttnkoucr, &• Fexteême valeur dç 
fes troupes , rentfirent ctû fortes:* 
jQn. de précautions Inutiles. Tous les 
Cîkoueî corps qu'il rensorîtra fiM fa rdute, - 
iche ^dc' épars ouréiads^^flirent bientôr 
wkin. battus & diflipés^ En moiiade 
guinzeoUi vingt jours le chemin^ 
rat libre aux troupes viftorieti^i ., 
fes , pour vemr fe montrer devanti:4 
Pekîn. f^ 

sAu pttamt bruît de ce nouveaift^ 
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malheur^ le tyran fewît iredoûblet 
fa rage. Les trois Princes , fils d« 
feu Empereur, & le père du bravt 
Oufankouei , en furent d'abord 
les viftimes. La mort des premiers 
parut néceffaire à Lyftching , pour 
empêcher le peuple de remuer en 
feveitt* de ces Princes , fur-tout 
<lurant la cérémonie qu'il fe hâta 
de faire avant que de fortir de la 
Capitale* Il convoqua au palais 
tous les Mandarins , leur expofa 
en peu de mots fcs prétendus droits 
à l'Empire à titre de conquête ; & 
après avoir promis de travailler 
déformais à rendre les Chinois 
heureuK , il fe fit reconnoître au- 
ihentiquement pour véritable En* 
pereur de la Chine. 

Cette efpèce de farce étoît à 
peine dnie , qu'Ouiankouei parur 
aux portes de Pékin , avec une 
armée de foixante mille hommes , 
le bruit de fes fticçès kà ayam at- 
tiré bien dès Chinois. Mais la joie 
~ îi'H reffentoit de fe voir à la veille 

délivrer cette grande Ville , fut 
ken tempérée en lui j^par le jwe- 
1 iv 



lOC Go NO U ETE 

mier ot))et quH décoitvrit au haué 
des murs. C'étoit la tête de fou 
père Oiifiang , que* Lyftcbing y 
avoit fait expofer avec une infcrip- 
tion des plus infamantes. 

A cette .vue Oufankouei jetta 
un grand cri : toute Tarmée en fit 
alitant; & le bruit qui s'en fit enten- 
dre dans la. Ville , . parvint juf- 
qu'aux oreilles du tyran. Quoi- 
qu'il n'y eût rien là de fort fîngu- 
lier 5 Lyftching qui en apprit bien- 
tôt le uijet , ne laifla pàs^ d'en pa- 
xoître effrayé ; reconnoiffant dans 
ce cri univerfel de l'armée enne- 
. mie im concert fupefte entre le 
-Général & fes^ foldats , pour le 
pouffer à bout , & pour le perdre, 
lyft- Son parti flit bientôt pris d'a- 
^^"^Q.bandonrier Pékin , en laiflant tou- 
ne Pé- tefois de cruels vefliges du féjour 
0»(an^ qu'il y avoit fait. Cette nuit là 
koueifemême on chargea par fon ordre 
J2|J^' furime longue file de chàrriots ks 
thréfors immenfes qu'il emportoit 
du palais ; il difpôfa enfuite quel- 
ques détachemens de troupes lé- 
gères en divers quartiers , à qui 
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il commanda de mettre le feu au 
palais ôc aux neuf portes , préci* 
iiément à la troiiieme heure du 
jour ; 6c pour luî^ il fortât avec le 
ffcos de l'armée , un peu après le 
fbleil levé. Il prit la roxite de 
Pouefl. 

La flaixune de l'inqendie fit coa^ 
noître à <)ufankG^ei. ce qui en 
^oit ^ c'eft-àrdire le départ de foa 
ennemi» Siu- le champ il ordonne 
à plufieius^ OiEciers de marque 
d'entrer dans Pékin, pour raffurer 
les habitans, &c les engager à éteiur 
dr^ le (en ; tandis qu'avec fa cava- 
lerie Se fes Tartares y il pourfui- 
yroit le^i rebelles dans leur fuite* 
Quoique ia marche n'eût com- 
mencé qu'à deux heiu'es après mi- 
di , elle fut néanmoins û rapide ^ 
<|ue Tayant-earde tomba -fur la 
queue des^ cnarriotSs au pont de 
Laykeou. (64) 

. L'efcorte de ce prodigieux ba- 
gage étoit de huit mille hommes y 

(^4) Laykeoa-hyên,. cfe latitude, & 13 j A, 
Ville da.troificmept- j? m. ix 1. de loûgi- 
crc, dans le Petcheiî., ttidc. 



& il eft à-cwîrc ^ qne s'ils fû fijf^ 
fcaî â,uffi-i^t réttfti$ ^ poivt tenir 
ftrtn^ à k têïé dtt pom ^ O^an- 
koim fé fefoitl^vô dci»s ufl gtâtîd 
embarras ilfe ëheirtif* éfâht étroit 
6t e*»êmeme^ gâti par là «W^ 
€hé de tant de chevaux. Mais côtte* 
tPôVipé ^ë»/«%^ 'f«<a-^^o*idiik!e, 
fJmif tjii'^e^M^^e uh €0^ dé^ 
Vigiieifr. Çèfcf^^i&Teoîttp^ibietït' 
ne dotitôieiTt pûp que r^nfiefflî ^ 
tme foh t^i'3 fefoit etiWé dônâ^ 
Pékin ^ ny fôjoiitnât queJ^te^ 
jtHirt poiiî? fè ifèpofer d^ feîJ'Mti- 
gttês 5 ^i-fîèw de pëfiffer- à te* pùm^ 
4wvî*èi &:dan§ cettt idëe iî^ itiàr*^ 
'chôittit fan» gafdfer aticifur oi-dme^ 
tertt féciitité aîla rt^ême fi loin^' 
qite pWfîews d'entr^'ett* , ôfifv d'ê- 
tre pltîS à lèttf^ aife , tf àveierit' 
p^s Mt «iffkulté/de ^!t^ leU^» 
atitié» , &'\îé^Ies d^jpbftr fiir ïê^ 
charriots. .Aiiflî Ici foMats d'O»- 
l^nkôuei cWrêfi^îls ^ès-bon mar- 
ché dé ces litrit h*Bé^ hon^mèîj j <)ift 
n'eut ^Mç là .peine» ^de les fkb^er ♦ 
' ïl ne font pas omèttte ici tM trâxtr' 
)>ien marqué de la prâEcwe d'-efini^ 
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de ce Général. Dès qu'il eut ap- Sagep. 
perçu de loin la filedescfearriots , q^^^î 
il comprit que fon avant-garde fc* dans le 
roit fortement tentée deie jetter-^j^*^ 
dcffus & dele^pîMér. Mais pour blicrcn 
réprimer la cupidité çhînoife danS Jf^ndcs 
ime occâfion fi délicate , & Fem- char- 
pécher de fitccomber à la tciità* ^°^! 
^on , il fit publier un ban fôtîi 
peine de mort , qui défefldoit de 
toucher à qttoi que ce foit : pro«» 
mettant qu'à fon retour , ime patv 
tie de ce riche butin feroit fidèle* 
ment difttibuée à toute Parmee. 
Les foldats obéfrenf A Tordre , te 
hii de fon côté ïeur tint parole. 

Lemaffacre de l'eifeorte , quoîw 
que Texécution en eût été prompte ^ 
ne kîffa pas de retarder la* marche 
de l'armée. /L'embarras dttchemîù: 
i^aiîfépftr' cette multjiîtrde de char- 
rioïj qui occtipoît Vine étendue dfe 
plwfieurs Reuës , fiit encore un au- 
tre obftacie qui luî fit perdre bien 
du temps. Lyftchîng en profita^ 
-porfi* fe' mfettteen faiwé; & Oti^ 
iafekouéî itfèfpèràkik ât pontoît 
fltttiâmlrti, «tt-^7e Veyrr en itifc 

1 Y j - 
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de le battre commodémeitt, mit 
fin à fa pourfuite , & laiffa repo- 
' fer fe$ troupes,, 
^ou- Ce fut durant cet intervalle de 
veaux repos , qu'on vit arriver fuçceffive- 
dc iSr- nient divers corps de Mancheoux 
tares, qui en annonçoient toujours quel- 
que autre de la mêm^ nation, com- 
me étant déjà en pleine marche,. 
Cet empreflen^nt fie, fervir à la 
Chine paroiffoit dans ces étran- 
gers fans afFeûation, Zc ne eau- 
loit encore aucun ombrage. On 
les accueîlloit gracieufemei^f, per- 
suadé que l'on étoit dans l'armée , 
que plus . ces troupes auxiliaires y 
.abonderoient , & plus auffi feroit- 
on affuré de vaincre bientôt les 
rebelles , & d'éteindre pour tou- 
jours la rébelli.çjp. . 

Quand OiffaiJcou^i vit que le 
îîombre de ces Tartares moqtoit 
déjà à plus de foixante mille, il 
crut qu'avec .un tel renfort il pou- 
^ voit aller à la rechei:che de l'eur 
nemi ,,& l'attaquqr fansrauçui>jrif- 
quç ,, quelque part ^qu'i^ fut retran- 
ché. Mais I-yiishjIng; qui s'ajij:^:^ 
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doit à voir fondre bientôt fur lui 
toutes ces troupes combinées de 
Chinois & de Mancheoux, n'avoit 
rien omis pour fe préparer à les ' 
recevoir. 

En abandonnant Pékin , cet 
homme toujours entêté des^idées 
de fa grandeur, & opiniâtrement 
attaché à fes premières vues, d'to* 
yahir tôt ou tard l'Empire ', n'a- 
voit point voulu évacuer un grand 
nombre de Places du Petcheli. Il 
s'étoit flaté qu'un retour de fortune 
pourroit à la faveur de ces diffé- 
rentes garnifons , le faire rentrer 
dans la Capitale. Mais fes fenti- 
mens n'étoient pliis les mêmes. 
Voyant qu-Oufankouei penfoit 
bien férieufement aie détruire , & 
quedesnuéçs deTartares venoient 
grgffir continuellement l'armée de 
jce Général , il comprit qu'il avoit 
befom de tout fonmondc II rap- 
peUa donc auprès de lui toutes les 
troupes qû'U avoit dans la Provin- 
ce., & cfes corps réunis à quelques 
autres qu'il, avait fait venir du 
^hanû y lui formèrent une armée 
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de deux cens mille éombittans l 
àmrt te plus grand nombre étoit 
de vieux foliuts» 

Oufankoiiei en fut bientôt plei- 
nement inftniit: mais la vue^etant 
de forces qui auroit infailliblement 
arrêté tout autre. Général , moin^ 
habile ou moins â^e dans 1^ yen^ 
fôance , fot p&m ceiiti-d tm nou- 
veau motif iPentrer en campagne 
dès qu'il vit {otï armée en état d'a- 
gin L'union de ce grand nombre 
de rebelles Uii par»t itn moyea 
tout pîopre à Teîcéc^iort dû de{^ 
fein qu'il avoît foiini de les exter- 
miner fans reffoufee. La feule 
tentative qu'il en feroit , né pou- 
voit même qu*a:iigmenter la répu- 
tation de fes armes ^ en décrédi- 
tant ceîies de l'ennemi * Sa marctse 
ne fiit m précipitée ni tente r ëlU^ 
dÏB-a iîx jQurs i & le foir du ûxié^ 
me , on fe trouva fi près de^ re* 
belles ^ qu^Otifankowei , de l'avis 
du Géiéral Tartare ^ réfdut de 
les attiwqifâr te lefldeinaSft '. dti^ 
ployànî une bon ne partie ^ de bk 
luixt àcErcâerfoii or<^edebatgifi^ 
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Ce qu'il y eut d^ fin^iilièr en 
cette ôccâfiofi , t'^ft^ie Lyftchin^ 
en fit àtttàfl* , & kji^it fe perittada 
iftêmequ*éft\ift«ït'<iWdiHgehtéf , tû 
fiiï^réftdroitraTiitéè'ttinemîe ,ha- 
raSëe encore dé ia marche ^ & 
peu dîfpofée à cortibâttre fi*-t^* 
Ptein de cette id^e , il fort à Ul' 
pointe du jotir dèjfes retranche-* 
mens avec itne bonne troupe de 
«îavAliers , Se s*approche du camp^ 
dX)ufankouèi pour le reconnoître 
& rinftdter. Mais on y ëtoit fur 
fes gardes ^ & Lyftching ayant eit 
dccafîon de n^eft pôs douter , fe 
retli'i. 

Oufankoueî n'eut pas phitôt 
appris rempreffeinent qu'avoient 
1*5 rebèttis â^tn yenir aux mains^ 
mt*rl fkk ^oinner ordre à fes fol- 
d*!S^ de- pW^re/^^f qtte nourri* 
ttofj^ 9t èefe t4etiù:*^rêts à mar- 
cher aép#etff?érfignah Toute Par- 
mëe fortît en effet feti de temps 
^ès ;' & îe Géû&êi{ lui doHrt» 
I%rraTigement qu'il vbiilut , fans 
queï^ennemi y nHt obftatle» Ce-^ 
JbÎHdeut pât^ làâme tout le loifir 
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de fe mettre en bataiUe ^ de la ma-^ 

nière qu^'il crut Isf plus avantageii- 

ft ; & on pçut fupppjfer qu'il ne 

ftianqua abfolument rien dans la 

difpofifion qu'il fit de f£^ troupes. 

Gran- Il iteroit à fouhaiter que les Ecri- 

•l^..^a- vains du temps nous euffent laiffé 

c^*^- quelque détail des opérations de 

cun des cettcr journée i mais ne rayant pas. 

partis ^it , il nous fi^ffira d'obferver ici ^ 

ne fe cet qui eft exaûement vrai , que. 



poiSr "^ l^s deux Généraux étoient ha'bi- 
vaincu, les , dans la forcé de Tâge & d'une. 
valeur reconnue f que les armées* 
de part & d'autre jétoient, belles j, 
& toutes compofées de gens aguer- 
ris ; que û ce|le de JLyflching avôit 
'. fiir l'autre l'avantage du nombre^ 
/ cet excès étoit bien compenfé par? 
la bravoure* extraordinaire des, 
Mancheoux, dont pl^ieurs avpient^ 
fervi fous le gr^nd Taytfong ; que 
Kntér^t enfui fe trouvoit à peu-, 
près égyil dans les deux partis , la. 
laine totale de l'un & de l'autre: 
dépendait i§i?s nulle réfervedefa: 
défaite, daM le combat qu'il ailoit, 
livrer. J&c4à on peut imaginer 
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aifémeitt -avec quelle; vivacité ces 
deux grands corps, durent fe cho- 
quer, fe pouffer, revenir à la char- 
ge , faire en un mot les efforts & 
toute la manœuvre que la fçience 
des armes , la. niceflîté & îe de- 
fefpair peuvent fuggérer aans ces 
occafions. 

: On convient que la bataille dura 
long-temps , c'eft-à-dire depuis les 
onze heures da matin jurqu'aprè^ 
le foleil couché ; & que , la nuit 
venue , on fefépara e^^mme de 
concert ; fans que des deux côtés 
on ofât s'attribuer d'autre gloire , 
que celle de n êtr^ pas vaincu; 
]Lyftching qui avoit un plus grand , 
nombre de combattans , y perdit 
auffi plus de monde. Mais fa prin- 
cipale perte , fut celle d^me quan- 
tité de vieux Officiers , gens intré- 
pides , dévoilés à la fortime de 
'leur Général , & abfolument inca- 
pables du moindre remords; Com- Lyft- 
me ils faifoient la véritable. force ^Vl^£^ ^ 
de fon armée , il perdit dès-lors ne le 
tout efpoir de {q foutenir où il l'ecdidi 
€toit^ ôc fes vues fe tournèrent 
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auffitôt vers le Chanfi. Deux Jours 
après cette terrible journée il fit 
défiler fes troupes de ce côté-là , 
& fe mit lui-même à Tarrière- 
garde. 

-On ne fçauroit exprimer la joîe 
univerfelle que cette retraite des 
rebelles caufa dans Tarmée d Où'»' 
fankouei. Mais ce Général y prit 
encore plus de part que les autres* 
La fuite de Temiemi (car un départ 
û précipité eu avoit toiit l'air)- 
étoit une efpèce d'aveu qu'il fei^ 
(bit de fa défaite dans le combat 
qui venoit de fe donner. Oufan-^ 
kouei déjà maître de Pékin , le 
de venoit par4à de tout le Petcheli, 
qui eu , comme on le fçait , la pre- 
mière des Provinces de la Chine \ 
ce qui Tautorifoit à fe regarder^ 
dès ce jour-là fur le pi^ de Libé-» 
rateur de TEmpire ^ avec un libre 
pouvoir ^e lui donner im Souve* 
raîn de fon choix. Un autre avan- 
tage , qui fûrcment ne lui paroif* 
foit pas moins confidérable , c'eft 
qu'il trouvoit dans l'éloignement 
de Lyûching & de fon armée ime 
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t^iCùn plaufible de remercier les 
Tartares de lems fervices , &C 
de les renvoyer honnêtement 
chez eux. 

Cette nation , ainfi que bien des 
gens Tavoient prévu , reprenoit 
de phîs en phis fbn ancien gcût ^ 
pour la Chine. Chaque jour on 
voyoit arriver quelques nouveaux 
efcadrons , d'autres étoient en che- 
min ^ & il y avoit apparence qu'iU 
ne feroient pas les feuls à fe met-^ 
tre en route. La chofe alla fi loin^ 
qù^un mois après la retraite des 
rebelles ^ hs Mancheoux ou les 
MongQUx 5 malgré la perte de leurs; 
gens , dans les divers combats qur 
s'étdient donnés depuis la jmu-née 
d*Yohpiiftg, fc trouvèrent au nom^ 
bre de qùatre-vingt mille hommes- 
réunie dans un m^me camp. 

Oufankoueî les recevoit tou-^,^-. 
jo\xï;s crè la manière la fdus gra-veutcô- 
çîeulfe ; mais vayai^ que ces alliés $^^}^^ 
C^knm^nçoïQnt à fe rendre impor- uies!^" 
.tuns par leur multitude , & qu elle 
allarmoit avec raifon les Chinois, 
il fe détermina enfin à leur pro-* 
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pofer férieufement leur congé. Il 
fit prier le Général Tartare devou- 
loir bien fô rendre dans fa tente , 
oii fon intention étoit de le réga- 
ler: ce qu'il exécuta très-bien. Le 
régal fînr , Oufankoueî entretint 
en particulier le PrinceMancheou r 
c^étoit un des frères du feu Empe- 
reur Taytfong. Ce ne fiit d'abord 
qu\in éloge magnifique & fincére^ 
de la valeur des Tartares , accom- 
pagné des plus vives a^ons de- 
grâces, pour le bon fervice qu'ils, 
avoient rendu aux Chinois. Ye- 
nant enfuite adroitement au point 
capital , il fit entendra à Néchin-^ 
gouang , ( te^ étoit le nom du: 
Prince à qui il parloit ) que l'Em- 
pire ne pouvoit difierer plus long-^ 
temps J'accompliffement du traité 
conclu avec fes braves alliés ;. 
qu'il le prioit donc de faire défiler 
les troupes du côté de Pékin , & 
que là on leur remettroit Ver ^ 
l'argent , les étoffes promifes , & 
les jeunes perfonnes deftinées 4 
augmenter par leur fécondité u» 
des plus vaillans peuples dumonde*. 
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r» Je ne mets pas en ligne de x:oinp- 
^tc , ajoùta-t-il, ce que notre tc- 
w^connoiflance 4oit naturellem^it 
>jinous infpker au-delà des condi- 
1^ tiens du traité. 

Rien ne paroiffoit plus raîfon- 
nable que x:e -difcours du Général 
Chinois^ Le Tartare cependant 
jie jugea pas à propos de s'y ren- 
dre & de le lauffer fans réplique* 
Soit que te defieki de s'établira 
la Chine vînt imiquement de ce 
Prince , foit qu'il ne fut là-deffus 
que l'interprète des vœux de ia 
nation ,1e Maricheou s'étoit atten- 
du au coBiplimeiàt d'Oufankouei^* 
i5c fa réponfe était toute prête; 
Les Ecrivains Tartares ont eu 
foin de la conferver. Elle étoit 
conçue en ces termes. ^ 

» Vous fîfavez , illuftre Gêné- ^^^ 
^ rai 9 que l'Empire a encore dans artifi^ 
» fon fein bien dès rebelles , que ju gI- 
» notre retraite précipitée pour- néral 
^ roit enhardir , jufqù'à leiur faire ^¥îî\ 
>^ reprendre le deffus. En ce cas,fâtoucii 
.♦> âites-moi, je vous prie, de «quelle 
it honte ne fe couyrirok pas l^ 



\ 
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» nation des Mancheoux pour 
^ avoir abandonné la Chine dans 
:«le befoini 

-L 3*V(His.ni6 paflez-d€S!re€0mpen- 
» ks^ dont nous fommes ctouvenus: 
-«maisïçachei que la plusprîécîeufè 
'»i is0tre égard, & laîeuk qui now 
j^touche à préfent, c'eft de concou* 
*»rirà pacifier la^Çhine. Quant aujt 
.1^ çonventiorts faites à Chiiiyang^ 
i>jf!Votre par<il0iiotBs fufit;^ô^ je fuis 
' «> bien fur cpenbus n'aurons jamais 
M vous & moi aiicpne'di^cultë à 
'# ce fujet. ^ . . . . 

' *> Permettez*4rioi 5 Oûf^kouei, 
^,« de voui paflâricî avec tome la 
.i#frapkifed'ulirTartarB: votiieiuu- 
H que foin doit £tre deibritiaig de 
Hconfommer pleinement ce; que 
» vous avez fllMeû commencé , ia 
*> Tutnede Lyflçhing, & ceUô de fon 
, a parti. Cet ufurpatewr a été vain- 
M cu^ mais il n'efl pas ians reffource. 
>► J'avoue qu'il vous craint , ayant 
» éprouvé tant 4e fois ce que peu- 
^vent contr^M votre bravoi^e & 
w votrei^geflTe.'^Cependatît à^ioi 
m aboutira -cette craitite dala piart 
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j» d^un homme fi entreprenant & fi 
>> hardi, fi ce tfeft à lui faire redou- 
nbler (es eforts , pour relever fa 
if&âion, & la rendre au$ puifTante 
ft>qii'aupar-avaat^ Aôiiellementmê- 
» me , n^eu âoutei|>as, il travailld 
>imiit & jour à recruter ion àrmée^ 
f> & vous le verrez revenir au c<5iïi- 
H bat avec tout re que la Chiné à. 
» de briga)i&ds« 

» Agréezxionc Vofye que je voiU 
M fais de mes troupea.Prene2*enla 
» meilleure partie avec vous, pour 
h aller exterminer ces rebelles ; di- 
H vifez 1er çôe en deux grands corps, 
f¥ dont l'un ira* dans la Province de 
^ Chantofig diffîper leé bandits qid 
n la défolent ; & i*awtre , ainfi que 
>#vous paroiffez le fouhaiter , fc 
M rendra aux environs de Pékin. Il 
i# sy arrêtera pour mainteniïr cett^ 
>» Ville en paix , fi foft fecours'eft 
h néceffaire; s'il ne Teftp^s^ il pi^n-' 
>>dra le chemin de la Tartane. 

Sous un grand air dé fi^anchife 
cette répôn^ de N^îcMngouang 
couy^^it uiï artifice , ie pltis en 
peut^trô qi^^foit poffîsiie dli^^ 



fié <3 o kQu etï: 

;ginèr. Il s'agiffoit de refler à la 
Chine , fans effaroucher cepen- 
dant les Chinois par un empreffe- 
0ient trop mar^é ou dépoOTVu 
de raifonç appareôtes^Sc ce Prince 
inet tout en œuvre pour renih-e 
fenfible à Oufankouei le befoin 
qu'il a des Mencheoux. Legrand 
nombre de ces étrangers réunis 
en corps d'armée , allarme avec 
raifon les fages Mandarins : que 
fait fur cela le rufé Tartare? Il 
propofe lui-même de diyifer cette 
multitudé^de foldats ; ce qui doit 
diffiper les allarnies qu'ils font 
naîla^.^ en écartant jufqu'iàu moin- 
dre foupçon de quelque ambitieux 
projet. Mais que d'adreffe en mê- 
me temps dans cette divifîon des 
forces tàrtarçs ! Il en deftine la 
moitié à accompagner Oufankouei 
dans le Chanfi : cette moitîé &it 
environ quarante mille hommes ; 
la troupe fera donc^fféz forte ppiu: 
fe faire, refpeâer , quelque part 
qu'on la mène , fans que le jaloufie 
chinoife puiffe lui mûre» Le Cham 
tppg çft luie Province mmtmf^&c 

. pe« 



peu éloignée , oti les Mancheoux 

pourront recevoir commodément 

toute forte de renforts de lew 

^ays^: au^rtôt ilfaiQt l'occaûp^i 

de quelques remuemens d^ns çe^ 

quartiers ^ px>ur y faire envoyer 

une partie de fes gens. Enfin la 

Capitale de TEn^ire eft un objet 

bien délicat : N^dhingouàngne dit 

pa$: qu'il . y veui^e introduire tleil 

Tartares ; ion ^ut n'eft que de les 

J^r^ ^procher de cette Ville , Se 

-cela, uniquement , ce fembde ^ 

pour fe conformer aux vuei^ d'Où- 

^f^likouei : fauf là, liberté qu'il f^ 

donnera en temps &c lieu de le^s^ 

içL^roréter à (W pianièjÇey ou plii- 

tc^ de s'en jouer j, comme on le^ 

v,erra(, d'une frange façon. 

: Il eft à croire que le Général 

.Çhmois s'a^erçiit très-bien que 

;if^ étrangers;fe:plaifpient dans ùt 

ipatfip y, &c jq^i'il auroit cpielque 

peine à les en faire fortir ; mai» 

on peut aflurer , fans faire tort 

.^oix lumiè/es de ce grand homme^' 

qu*il ne découvrit pas alors toute 

lâTufedes prop9Ûtions qu*il vengj$ 

' fomcï. K, à 



d'entendre. II ne la cofmiit claîre- 
iîîerit que parlësâiites, & c'eft 
par les fuites âulïi que nous la 
Wtécoimoni ■ BxgOGrd^v nous- 
^aa^vÈtes. - - - ^ 
'^' Tout s^èx^ùfa felôn le prôjél 
^u Général Mandieou : feif fe^i 
-nôiîs avec les trente à quarA^ 
-tmUë Tarïares |n4reht la rouf e du 
^CJhânfi,"^ibus la^oirâuite d'Oufati- 
*kôuei ; le 4Îëf achement liéftmé 
^fKHur le Ghàntông {c mit en ché- 
«iîn de ce côté-là , & le^Princ* 
^Néchingouang , auteur Me cetfe 
X %iahoeuvre, meiïa fe refîédëç Man- 
Sftéoux^uptès de Pbkiii. 
Né- ^^ Ontféïèit pas fconvèhu que ce 
gouang^^^^^^^ féroît admis danrii Va. 
avec fes Capitale t' mais auffi ne lui en 
;^|o"j avoit-on J)às interdit Tentrée. Le 
entre ^énérat|mifitfhir1derobtenir dte 
*ekin. ^t^^^ de force ;• il fépréfenta «tik 
' Jgloiïes' de cette ^Sndé Vîlîe , U 
^tùt vouloir y loger avec Ces 
- tfoupes , & ' il y fet ^ reçafans dîF- 
'fictilté. On peut-dire tnême qtrè 
Ha^ Tf-ceptioii qu^oh lifi^t ienAi<î>ît 
Savoir rëclat d^ ifriomphe. Les 
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habitans ne voyant encore dans 
ces Mancheoux , que des alliés 
fidèles à s'acquitter de leurs pro- 
meffes 6f des libérateiu"^ de l'Ëffh 
pife Chinois ^ s'eniprieffèr<çnt com- 
me à Fenvi de leur faire fête* To^ 
l Mandarins çn i;obe .d^ cérémp^ 
. >, , fe rendirent à U |K>rt^ pat 
^ ils entrèrent i on Içur insrçi* 
. à tpus de bons Jogeni^ns ; §c ffii^JK 
«l'aprjès tant de çalarnités , r»P<îli- 
. aance ne régnât pas dans Pékin ^ 
tous, les gens ^ifés prirent fur ^vg^i 
mêmes., pour la procura à jSfSl 
..bravesifoldatiç. < r 

Cet ftir :de f^tl^fa^ipA & ic 

joiç ne fût pa^. d^ iQïigue imé^. 

A u bout de quçlquçs JQutis lePrirtfre 

Tert^re jugeant que les chofes 

étoient au point oîi il les yotdoit, 

;icrut pQuvQir exéçutiej fon.gra«d 

-idjçffeîn. Soiispriéf^i^ejd^. quelque 

^ CQnfpiratidn qvi'il cdUoit içoiîodre 

vde jlaip^rt d'un reSe de rçfe^llps 

jÊicb^ daijs Ift V:ilk.^ il s'empara 

:;^5pQfti^\lês T^jmf^H^m ^ Se 



lio ' Conquête 
pareillement à fes MancheoiiT„ 
Le peuple ouvrit alors les yeux. 
Il reconnut à quelle efpèce d'al- 
liés il avoit à faire : mais il ne fçut 
prendre aucun parti. Nul Général, 
nul homme de têtt , de profeffioii 
militaire qui ie trouvât dans la 
Ville , ou qui ofât fe montrer & 
fe donner pour Ghef. Tous les 
Mahdaiiiis etoient lettrés , bache- 
' liersj dofteurs , & rien 4eplu5« 
On avoit d'ailleurs les plus grande? 
obligations à ces Tartares qui prê- 
noient tout 4 coup de ii grands 
airs ; & leur conduite à Tég^d 
' des particuliers étoit pleine de mo- 
dération* Gesdiy^s points réunis 
firent que chacun refta tranquille, 
& qu'on reçut le joug fans mur- 
murer. Avec fes dix-huit à vingt 
mille hommes, Nichingouang tout 
teanger qu'il étoit , fotplus maî- 
tre dans Pekiû dès' les {M-emiers 
jours cpi'il fe fut faifi de cette 
iVille , que neTavoient été les da:- 
niers Emp^eurs Ghmois avec 
cette mulétude immenfe de trou* 

pes qu% ottretecokat %% ij^ 



DE LA Chine, m 

Ce Prince au reften'avoif abfo- 
Iiimentrien quireffentît le barbare. 
Sage , équitable , attentif à tout , 
il étoit naturellement bon ; & 
quand on examine de près fes dé- 
marches , on eft tenté de les dif- 
culper . Outre les droits que Tayt- 
fbng prétendoit avoir fur la Chine, 
& dont fa famille avoit hérité , la 
nation des Mancheoux étoit per- 
fuadée qu'elle venoit d'en acqué- 
rir de très-réels , en arrachant cet 
Empire des mains du Tyran. 

Il eft vrai que la Dynaftie des 
Mings fubfîftoît encore dans la 
perionne de plufîeur^ Princes , ca- 
pables d'occuper le thrône vacant: 
mais le droit d'y monter préféra- 
blement à tout autre , n'étoit pas 
fi évidemment attaché à cette fa- 
mille , qu'il fût à l'abri de toute 
conteftation. Il n'en eft pas à beau- 
coup près cher ces peuples , com- 
me parmi nous , oti le mourant ,^ 
difons^nous, faifit le vif dans 1^ 
même maifon ; c'eft-à-dire ^ oii le . 
Roi qui vient à mourir , tranfmet 
uéceffairement fa couronne au plus 
K iij 
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proclie parent à Vitiûm dans !a 
ligne de confanguinité liiafculine. 
Cette loi fondamentale des Fran-^ 
çois, conti-e laquelle le Souverain 
même ne peut rien , cet ordre de 
focceffion admirable , le plus par- 
fait que la politique ait jamais éta- 
bli pour entretenir la paix dans un 
grand état ^ n'a du tout point lieu 
à la Chine. L'Empereur y nomme 
à Ibrt gré le Prince qui doit lui 
iitccéder , fans aucun égard à Tor- 
dre de primogéniture , ou à la 
proximité du fang. Telle eft la 
loi invariable de ce vafte Empire* 
Si le Monarque prévenu de la mort 
a omis cette formalité, les Grands, 
y" fuppléent avec une liberté à 
peu-près égale, fans fuivre fcru- 
pttleufemeût l'ordre du tableau^ 
Nous en veirons plus d'un exem- 
ple dans les phantomes d'Empe^ 
reurs Mîngs qu'on voulut oppofer 
aux Tartares durant cette guerre* 
Mais enfin que le droit des Man- 
cheoux à la couronne de la Chine 
fôt bien ou mal fondé : le fait eft 
gue Néchingouang fe décida biea-^ 



,tôt là-deffus en ïaveur de fa fa- 
imlle i &^^çette réfolution une fois.'' 
prife , U la^foutint avec une fer- 
meté d'amé-, dont fa modération 
augmente le prix, il pouvoit rete- 
nir pour lui-même un fceptre qu'il 
méritoit inconteAablement plus 
qu'aucun autre Prince de fa na- 
tion ; cependant il ne le fit pas* 
Exemple de cénérofité , que tout 
le monde eflt difpofé à admirer , 
mais que peu de gens^eroient ten- 
tés de fuivre dans Toccafion. Nou$ 
verrons au Livre fuivant , fiur qui 
tomba Iç choix de ce grand hom- 
me ; ou fi Ton veut , quel fiit le 
choix qu'il fît faille à raffembiée 
indiquée à Pékin des Princes &C 
mitres Grands du Peuple M?in- 
cheou. 

fin dufecpn4 Livn^. 
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^ 5 O M M A IR E 

DU TROISIEME LIVRE. 

V. ^T^T ECHINGOUAlTGfatt ilirc 

JL \ Empereur un defes neveux, 

agi de fept à huit ans. J^^. Dif cours 

du jeune Empereur Mancheou le 

jour de fon couronnement. 3^. Les 

Mandarins de Nankin fi donnent 

un Empereur Ming , dans la per^^ 

fonne du Prince de Fou. j^P. Ou' 

fankoueiy méconttnt des Mancheoux, 

eejfe de pourfiiivre Lyjlching. 6^. 

Démarche faite par L^chinjg , pour 

gagner Oufankou'ei. 6^. Oufankouei 

fi remet àpourfiiii^re Lyjlching , & 

le bat. y^. Mort de Lyjlching. 8^* 

CaraBhre bien différent des deux 

Cours de Pékin & de Nankin, p^. 

Lettre de Nechingouang à Sekofa , 

Minijlre de V Empereur de Nankin. 

10^. Réponfi d Seko/a à Nechin* 

gouang. 11^. Deffein hardi de Sc'- 

kofa. iz^. Hijloire de Vimpojleur 

Çuanchimins. ij^. Progrès des 
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Mantheoux. 149. Rufe de Sekofa 
pour arrêter les Manckeoux. i3*. 
Les Maruheoux paffent le Hoangho, 
& prennent Yangcheou. 16^. VEni'* 
pereur de Nankin fort de cette Ville* 
ly^. Mort de cet Empereur fugitif. 
l8^* Le Prince de Longan refufe le 
, titre d'Empereur, i^^. Trait de gé* 
nérojité du Prince de Longan y pour 
empêcher la ruine de Hoangcheou. 
ZO^, Le Prince de Tang prend le 
titre d'Empereur dans le Foukien. 
2Z*. Bataille perdue par un Général 
jris-fçavant , mais fans expérience. 
ZZ^> Terribles Jiiites de V ordre don* 
né aux Chinois defe rafer la tête à 
laMancheou. Z3^. LesMancheoux 
reviennent dans le Chekiang ^ & fe 
rendent maîtres de cette Province. 
Z4^» Négligence de rEmpereur de 
Foukien pour la garde des défilés de 
cette Province. zS^» Belle action 
de ce Prince au fujet de deux cens 
Mandarins qui voutoient fefoumet^ 
tre aux Mancheoux. z6^. Fuite der 
VEmpereur de Foukien & fa mort., 
zy^* Aventures du fameux Corfairc 
Çhimbilongi^ Z8^. Chinchîlo^g ^ 
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t^ijf^ g^^^r P^r le Général Man^ 
thtou qui Vtmmïttt avec lui à Pekin^ 
X^<>. Sié^ de Kantcheou. JO^. Pro^ 
clamation de deux Empereurs Mings^ 
32^. Guzrre entre ces deux Concur^ 
tens Chinois. 32?^ Le Viceroi Tho* 
mas fait levzr tefiégede Koueilin 
aux Mancheonx* 33^* Excellente 
fnanauvre d'tutiyfficier d*artiUeric 
X^hinois. 34^* ^^ Mancheoux pour-^ 
fiuvent inutilement le Prince de Kouei^ 
33^. Ils font iattus prh de Suent^ 
cheou. 36^. Ils font encore défaits- 
à. Koueilin. 37^* Naiffance d'un 
'Prince héritier au f rince de Kouti^ 
3^*, Deux Officiers Généraux re- 
noncent au parti des Mancheoux^ & 
fe dànnent au Prince de Kouei. 3g^^ ' 
i/n Bon^e Hochang fait révolter U 
¥oUkiencn faveur duPrinct deKouei^ 
'40^. ^emuti d'àmc du Prince 
régetit. ' \ , 
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HISTOIRE' 

DE LA CONQUETE 

DE LA CHINg 

TARTARES MANCHE OtfX. 

SSStSSSSSfSBSSSBSSSasm 

LIVRE TROISIEME. 

ES Tartarçs,s'^îuit em- 
parés d^Pe^in site la njjL- 

nière que nous rayons 

dit , Néchingouang qui voujiok y 
établir {blidement ia nation, if. 
la rendre pari/ce îmoyen ip^tre(fo 
de la Chine , fe hâ^a de faire nom* 
mer un Empereur Maiicbepu^ **Le 
,,Prince que nous choifrons,dîfoit- 
^, il à fes confidens, trouvant tout à 
„ la fois l|e thrôno. vacant , fit . la 
yy Capitale entiéiement foumife , 
» nepextf matigtier de faire jpffrtcligr 
K v) 
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',, la balance de fon côté, quelqne* 
^^, compétiteurs que les Ghiuiois lui 
i> opppfent ; fur-tout s'il eft conf- 
'^^ tamriient foutenu, comme il doit 
• '^yl'être ,, par toiïte la nation des 
*„ MancheÔux. Chôififlbns-le feù-^ 
5, lement fi bien , qu'il réimifle exi 
„ fa petfonne les vqeux des Tarta- 
t,^ r3es^.& cju'il^uifle fe flater avec 
„ quelque fondeçtient raifonnable 
'^, de fixer, unjpjir ceux des Chi- 
5,nois. De ce principe l'habile 
Mancheou (65) concluoit aifé- 
ment qu'on nç pouvoit faire ail- 
leurs ce choix qiie parmi les def- 
-cendans de Taytfoii , père de 
l'Emper^uiF Taytfong ; & que dé 
plus leRînce qu'on élir oit , de voit 
être ehcoi'e dans un âige capable de 
recevoir une éducation chinoife^ 
'qui le fît regarder par fes nouveaux 

: (ésytji jpolhfiîue Pfeayie/ îî fe Jonne 

de ' Néchingouaog un grand air de mo- 

brille ici dans tout dération, qui ne peut 

ion éclat : enrfai&nt manquer die lui feire 

ton^ber Itdioix dont honneur , tSç il s'a^u- 

' il s*îigit, fur un autre, re en même temps 

.fttruttdeiasûevcux^î uoc longue régence > 

/uc im enfant i ilfe, peudifi^rentedupoi*» 

garàûxit <des traits de* Toirwiyèraîn. 
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îujets 5 comme né en quelque forte 
au milieu d'eux. 

Ce confeit parut fi fage aux . .^^* 
Grands de la nation tartare , am- gouang 
vés tout récemment à Pékin, qu'on J* £^ 
fe fit un mérite de s'y conformer pereur 
aveuglément. Un des frères de V^ ^® 
Taytlong a voit laine en mourant yeux , 
un jeune Prince âgé de fept à huit ^^^ 
ans , qui promettoit beaucoup : on ans* 
Pélut tout d'une voix ; & l'ayant 
fait venir à Pékin, on l'y proclama 
Empereur des Chinois & des Tar* 
tares , fous le nom deTchangti. 

y^'air d'affurance que fit paroî- 
tre cet enfant en montant fur le 
thrône , lamajefté avec laquelle il 
reçut les homjmages des Grands , 
& fa préfence d'efprit dans la pe- 
. tite harangue qu'il prononça en 
• cette occafion , enchantèrent tous 
les aflîftans. Comme il a plu aux ^ 
Ecrivains du temps de nous con- 
ferver ce difcours du jeune Empe* 
reur , ter que Néchingouang le 
lui fit débiter , j'ai cru devoir le 
rapporter ici , traduit fidèlement 
en ce s termes» 



2Î0 Conquête 
paifeillement à fes MancheoiiT, 
Le peuple ouvrit alors les yeux* 
Il reconnut à quelle efpèce d'al- 
liés il avoit à faire : mais il ne fçut 
prendre aucun parti. Nul Général, 
nul homme de têt^ , de profeflioa 
militaire qui fe trouvât dans la 
Ville ^ ou qui ofât fe montrer & 
fe donner pour Chef. Tous les 
' Maiidaiios étoient lettrés , bachè- 
* Uers , doâeurs , & rien 4e plu5« 
On avoit d'ailleurs les plus grande^ 
obligations à ces Tartares qui pre- 
noient tout à coup de & grands 
airs ; & leur conduite à Fégard 
' des particuliers étoit pleine démo- 
dération« Ces diya'S points réunis 
-firent que chacun refta tranquille , 
& qu'on reçut le joug fans mur- 
murer. Avec fes dix-£uit à vingt 
mille hommes^ N^hingouang tout 
nécranger qu'il étoit ^ mtplus maî- 
tre d^s Pekia dès' les premiers 
jours cpi'il fe fut faifi de cette 
(Ville 9 que ne Tavoient été les der- 
tuers Emp^eurs Chinois avec 
«ette multitude immenfe de trou* 

pestas saBi^^sat*«(^ 



DE LA Chine, m 

Ce Prince au reften'avoît abfo- 
Iiimentrien quireffentît le barbare. 
S^ge , équitable , attentif à tout , 
il étoit naturellement bon ; & 
quand on examine de t^-ès {es dé- 
snarches , on eft tente de les dii^ 
culper . Outre les droits que Tayt- 
fong prétendoit avoir fur la Chine, 
& dont fa famille avoit hérité , la 
nation des Mancheoux étoit per- 
fuadée qu'elle venoit d'en acqué- 
rir de très-réels , en arrachant cet 
Empire des mains du Tyran. 

Il eft vrai que la Dynaftie des 
Mings fubfîftoit encore dans la 
perfoniie de plufîeur^ Princes , ca- 
pables d'occuper le thrône vacant: 
mais le droit d'y monter préféra- 
blement à tout autre , n'étoit pas 
fi évidemment attaché à cette fa- 
mille , qu'il fut à l'abri de toute 
conteftation. Il n'en eft pas à beau- 
coup près chez ces peuples , com- 
me parmi nous , où le mourant ,^ 
difons^nous , faifit le vif dans 1^ 
même maifon ; c'eft-à-dire , oîi le . 
Roi qui vient à moiwir , tranfmet 
l^éceftairement fa couronne au plus 
K iij 



ail , C«*r^i^iftÈ 
pifoclie parent à Hrifini dans la 
ligne de confanguinité mafculine. 
Cette loi fondamentale des Fr an-î 
çois, conti-e laquelle le Souveraîit 
même ne peut rien , cet ordre de 
fncceffion admirable , le plus par- 
fait que la politique ait jamais éta- 
bli pour entretenir la paix dans un 
grand état > n'a du tout point lieu 
à la Chine. L'Empereur y nomme 
à ibîl gré le Prince qui doit lui 
fifccéder , fans aucun égard à Tor- 
dre de primogéniture , ou à la 
proximité du fang. Telle eft la 
loi invariable de ce vafte Empire. 
Si le Monarque prévenu de la mort 
a omis cette formalité , les Grands. 
y fuppléent avec une liberté à 
peu-près égale , fans fuivre fcru- 
puleufement l'ordr* du tableau^ 
Nous en verrons plus d'un exem- 
ple dans les phantômes d'Empe- 
reurs Mings qu'on voulut oppofer 
aux Tartares durant cette guerre. 
Mais enfin que le droit des Man- 
cbeoux à la couronne de la Chine 
fôt bien ou mal fondé : le fait eft 
gue Néchingouang fe décida bicH-^ 



^tôt là-deffus en faveur de fa fa- 
imlle i & cette réfolution une fgia* 
prife, U lafoutint avec une fer- 
meté d'amé-, dont fa modération 
augmente le prix, il pouvoit rete- 
nir pour lui-même un fceptre qu'il 
méritoit inconteftablement plus 
qu'aucun autre Prince de fa na- 
tion ; cependant il ne le fit pas* 
Exemple de générofîté , que tout 
le monde eflt difpofé à admirer , 
mais que peu de gens^eroient ten- 
tés defuivre dans Toccafion. Nou^ 
verrons au Livre fiiivant , fiu- qui 
tomba Iç choix de ce grand hom- 
me ; ou fi Ton veut , quel fiit le 
choix qu'il fît faûre à raffemblée 
indiquée à Pékin des Princes & 
atitres Grands du Peuple Man- 
cheou. 

fin dujecon^l Livn^. 
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de voit plus que tout wtre Tentré^i 

tenir dans cette idée d'une révolu- - 

tion favorable au parti des Mings.: 

On fç flatoit du moins avec affç^ 

de vraifemblanee que ce fier Gé-r 

néral , juftement irrité contre les, 

Mancheoux, ne tarderoit pas à 

fe déclarer leur ennemi , pour les 

çhafler de TEmpire , ôc les ren-^ 

voyèr dans le Leaotong. 

Ou- Il eft vrai qu'un des premiersi 

fakouei foins d« Prince régent avoit été 

tent dès de gagner le brave Oufankouei , 

Man- ^n le créant Prince des parties de 

cefTede loueit, Pmfouangi mais cethon- 

P^^^"ï-neur & tous les ceards qu'on af- 

^ing. feaoït d avoir poiu- au , n avpient 

pu encore adoucir foa efprit^ 

/ L'image de fa patrie -aflervie fous 

un joug étranger, toujours pré* 

fente à (ts yeux, lui fiiifoit fentir 

l'imprudente démarche qu'il avoit 

faite , en appellant les Tartares. k 

fon fiecours ; 8c de x:e^ réflé>dpiis 

chagrinantes naiflbit un violent 

defir de fe venger d'eux avec éclat. 

Déjà il avoit ceffé de pourfuivrç 

lès rebelles , pour s'appliquer unî^ 
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qiiement aux moyens de fe déga- 
^r des Maneheour qu'il avoit d^ns 
Ion armée* 

Lyftchîng foupçonnant bientôt D^- 
ces lentimens dans fbn ennemi , ^^{vft- 
ou peut-être en étantbien informé ching , 
par fes efpions , ne defèfpéra pas gagner 
de les mettre à profit pour lui-mê- Oufan- 
me. Ses troupes venoient d'aban* ^^"^ 
donner le Chanfi , il les y fit ren- 
trer tout à coup , & vint fe cam- 
per auprès de Tarmée oifive du 
Général mécontent qu'il voidoit 
gagner. 

Pour qui donc travail/exr vous , 
Oufankouei ? lui fait-il dire adroi* 
tement par .un Mandarin de con« 
fiance , qui avoit feint d'ab/iurer le 
parti des rebelles. Efi-^cc pour 
affujttdr la Chim à de vils Man^ 
chcoux , qu€ le Tien votis a fait Jl 
grand Capitaine ? Vos vertus , vos^ 
exploits vous rendent digne du 
throne , & dn fejoue de vous, l^iie 
troupe de foldats- mercenaires en^ 
tr éprend de vous faire la loi , & 
veut vous donner un enfant pour 
maître. Fous détefie^ tes auteurs 
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de cette indigne manœuvre ; mais 
foye[ bien fur qu'ils vous diufitnt 
- encore plus eux-mêmes , parce qu^ils 
vous ont ojfenfé cruellemeru , 6* 
qu^ils vous craignent. Oublicx, 
donc lepajfi ^ & penfex, à V avenir» 
Lyjlching aprïs tout ejl bon Chi^ 
nois : il joindra volontiers fes trour- 
pes aux vôtres , pour exterminer 
vos enftemis communs. Vos jours à 
ce prix feront eh fureté y & VEmr^ 
pire en tout ou en partie > ne peut 
manquer de vous être dévolu. 

Cette démarche de Tufiirpateur, 
foin de lui devenir utite , lui fiit 
très-fimefte : elle fit fur le nou-^ 
veau Prince de Pînfiouang un effet 
tout contraire à celui qu'il «n ef- 
péroit. Ce Général outré décolère 
de voir le meiutrîer de fon père 
& de fon Rpi ofer prétendre à fa 
plus intime confiance y nepenfa 
plus qu'à pourfuivre fans relâche 
ce fcélerat x c*eft le nom cpTd étoit 
en ufage de lui donner. Non feu- 
lement il renonça au deffein de fe 
féparer des Tartares , mais les^ 
voyant fi bien affermis dans TEnir 
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pire qu'il feroit impoflible de les 
«n ctiaifer , fans inonder la Chine 
ide fang ^ il s'unit à eux plus étrox-* 
tement que jamais» Lyftching de 
de fonxoté entièrement déchu de 
les efpérances y fortit au plutôt du 
Chanfi pour prendre la route de 
£inghan« 

Il n'y fut pas long-temps fans Oa- 
apprendre des nouvelles de (on ^oucf 
«nnemi» Oufankoueî l'ayant fuivi à çoar- 
aveç une promptitude extraordi- ^*^^« 
naire , l'atteignit bientôt , lui livra c^ing , 
bataille & le défît. Trente mille ^k^a^ 
Se plus des rebelles y périrent ; 
& leur Chef harcelé de tous cô- 
tés , évacua âu bout d'un/ mois 
toute la Province du Chenfi. Le 
vainqueur y féjouma quelque 
temps , ce pays ayant un extrême 
befoin de fa préfence. Il prit mê- 
me d'autant plus de foin d'y éta- 
blir le bon ordre , que le Chenfi 
venoît de lui être fpécialement 
attribué , pour qu'il y fît fa réfi- 
dence ordinaire. U y reçut un 
nouveau renfort de Mancheoux ^ 
^jûQ Néçhingouang jug^eaigro£p% 
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de lui envoyer ^ plus encore pour 
s'affurer de fa fidélité , que pour 
le.fecojîder dans fe« projets. 

Celiâ ^ui Toccupoit pJbs que 
'. tous les. autres , étoit Ja rvm^ de 
Lyftchingf& dfi ion parti. Oufan- 
.kouà ayant été informé que ce 
rebelle cherchoit à fe cantonner 
dans le^Honan, alla le relancer 
dai^ cette Proyini^e , & Tobligea 
cffe£fivcment d'en fortir* Comme 
il lepourfuivoit encore avec cha- 
leur dans le Houkoang , ce lual- 
heureiuc lui échappa., en fe réfu- 
giant dans un pays de jnontagnes , 
ûii le défaut defubfiftances iMÎcau- 
iûtunfidéfertion confidérable. Lyii- 
iChing.ne parut pas d'abord s'en in- 
quiétor beaucoup ; comptanl; fur 
ce qu'il avoit éprouvi bien <les 
fois , qu'au premier- avajitage^ qu'il 
auroit , de:nQmbr^fiwi;tr«up^ de 
brigands vie^droietit en foule fe 
joindre à lui. Mais.iîetavant^g^fi 
defiré^étoit plus .éloigné que ja- 
mais, quoiqu'il.crût en avoir ftoii- 
vé L'occafion^ te jour ra^^e qWil 
qiiitt^ies hauteurs, oii {{mmpnic 
ne pouvoit plus tenir^ 
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Son înterition étoit de pénétrer 
dans la Province de Séchuen ; un 
icorps de troupes réglées en gar- 
doitlespaflkges > & ée corps étoit 
iaVàntageufeittent ôofté. iyftching 
Va rattaquer briilqtienient , & u 
feftrepoufle. Il s^opîniâtre , on lé 
repoufffe encore , & on le mène Û 
mal dans les ^vërs affauts qu^l 
eut Timprudence dé livret coup 
iiir coufî, qii'iin très-grand ndmbrè 
de fes gens y périt. La plupart de^ 
autres déjà rebutés^ fé diffipèrent 
à la fin , quand ils virertt ceux qu'ils 
'n*a voient pu forcer fe mettre eiî 
'devoir de tomber fur eux. Lede- 
-fordre alla ïi loin , que tyftchîng 
lui-même' ftit obligé de fuir à foa 
toiu-, poiur^'empêcher d'être pris 
& accablé par le nombre. Il fe 
crut heureux de pouvoir gagner 
•;âvec une ^iàrantaitte de fes braves 
ime featïteur des pUis' efcarpées , 
inabof'dabie'^à tdtifte autre qu*à dçss 
gens* réduits au défefpôir. . 

iCét)G>4t4à' cependant, dîfént' lés Mort 
^cwvahis''Chih6Î^ , que le Tien ^^^^^ 
'^attendoifç^^rai^enheîmduji^ps, *^ 
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de fa patrie , pour le punir enfin 
de fa rébellion, & pouréndéli- 
yrer tout-à-fait la Chine. Un j<mmp 
5ju'il voulut fortir de fa retraite ^ 
avec trois ou quztre de fes eom* 
pagnons qui alloient acheter des 
vivres dans un villî^e voifin , les 
payfans du lieu foupçonnèrent à 
la mine de ces inconnus qu'ils 
^toient des bandits de profefiion^ 
ou tout au moins q^ielque efcoua- 
de de ces fameux rebelles , qu'on 
poiu-fuivoît fî Tivement depuis 
ouelques mois. ^ Il les arrêtèrent 
tur ce foupçon ; & poiir faire 
voir qu'ils y alloient bien férié* 
fement,ils n'héfitèrent pas de cotfr- 
per la tête au plus apparent de ces 
prifonniers. C'étoit Lyftching : de 
«qui on peut dire , avec autant de" 
•raifon àpeu-i^rès qu'on l'a dit d'O- 
livier Crbmvd , fon contempo- _ 
rain , qu'il fut égal^ement diftingué 
;par les grands talens^ & par les 

gands crimes. Sa tête après avoir 
é juridiquement' reconnue par 
les Mandarins du Houkouatig^ fut 
^SOPiéQ^ 4 PeJkJA^ oîi elle a été 

longi-temps 
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loflg-temps expofée fur la porte 
de Changimen. 

La mort de ce Chef des rebelles 
lîiit bien au large les Régens. 11$ 
pairent dès-lors employer toutes 
leurs forces à ibumettre les Pro- 
vinces de TÊmpire qui ne recon- 
noiflbient pas PËmpereur Man- 
cheou; & il y en avoit dix qui per- 
iîftoient opiniâtréîtient dans leur 
refus. Mais ces forces tartares, 
quelque grandes qu'oki les fup- 
pofe 9 aiu*oient vraifemblablement 
échoué, fi elles n'avoient été di- 
rigées par une f âge politique, c'eft-. 
à-dire par tout .ce que l'art de gou- 
verner im yafte Empire a de plus 
éclairé dans fes vues , & de mieux; 
foutenu dans Fexécution. 

Pekîn & les quatre Provinces 
de Petcheli , de Chantong , de 
Chanfi &' de Chenfi entièrement 
foiunifes à la domination tartare , 
étoient déjà dans un très-bel ordre, 
La porte des honneurs & des em-* 
plois fe troinroit égafement ou- 
verte aux hommes de mérite des 
deux nations, Xe Chinois n'étoit; 

Tome I. L 
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ni infiilté ni méprifé par fes vain- 
queurs ; & s'il regardoit chaquo^ 
Mancheou , comme faifant partie 
4e la nation dominante , c« Mam 
Cjheou à fpn tour agiflbit avec Icr 
Mandarin Chinois vraiment fou-, 
inis , comme av^ un concitoyen, 
rèfpeâaWe , qui par fon efprit &. 
fes manières pouvoit Contribuer à> 
le polir & à,le rendre meilleur. 
<:;a- , Faifoitron quelque expédition: 
î?^*T?r importante ; tout étoit difpofé à 
férent temps pouf la faîne reuffir. Le: 
dcsdenx concert des Généraux entr'çioc &: 
de^Pc- avec, les Miniflres ne pouvoit être^ 
kjn&de plus parfait. Unbon avis , de quel-, 
oue paît qu'il, vînt , étoit. toujours 
écouté favorablement ; & fi on? 
avoît foin d'avoir fur pied beau- 
coup de troupes, on s'appliquoit 
encore pliis à les rendre bonnes , 
& à. leut* donner fur-tout d'excel- 
Ipns Officiers, Que Tennemi fît 
courir Quelque écrit en forme do 
manifeue ou autrement ; la Rén 
getice y répcMidoit auf&tot : CQ 
poînt-là étant plus néceffaire à la 
Çhij»^ que par-tcqit ^ems^^ à 
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^catife de la miiltitiide îimneitfe da 
lettrés répandue en tous lieux; mais 
<es réponfes étoient toujours fai- 
tes fenfément & en des termes qui 
ne pouvoient déshonorer 4» au^ 
cune £içon la msqtiké du Prince^ 
^unom de qui parloient l^s Min^ 
très. Voilà eniabbré^ quelle fiii 
d'abord la condiiièe afifez gédét^ 
en miniftère &: du gros de k na** 
tion des Mancheoux à la- Chhiei' 
Elle put fe démentir en quelques, 
cas particuliers, &l^iAoireeîi a 
&it mention t^ mads le réctt même 
des Hiâoriens:^ qui ne racontent 
ces fiortes d'événemens que >co*ni» 
me des iingularités. e%trak>i^dîiiâi^ 
tes , femble prouver au môinsmie 
Je défordre étôît rate, ^ 

A la. Cour de I^ankin an con-S 
traure on ne voyait qu'inc;onfé-* 
qMeirce & <juq eonfufioti. È'enne4 
mi le* plus dangereux- ^Vûis un 
Mlnifïre étoit à' coupifûr un dé fei 
codlégues:, & quelquefois celuï4à 
«Dénie ^qui £e ioùncîiit fpev^' fyti 
tiicâ]ttur'àmiv> L^ii^rÎAcipaUx}ll&n<r 
4axix\i^^ pous ferdedrieiï lésions tes 

Lij 
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autres dans refprit de leur Empe- 
reur , lui préfentoient chaque jour 
des placets , & Taccabloient en 
quelaue^ forte de leiu-s plaintives 
requêtes. Le Prince par ce moyen 
étoit bien inibuit : mais ces lu* 
mières roffufquoient au-Heu de 
réclairer , & il ne fifavoit le plus 
ibuv ent , ni à qui il pôuvoit fe fier, 
ni quel parti il convenoit de pren- 
dre. Ceci, coDMne on le voit , a 
pareillement befoin de quelque 
exception , & ne doit pas être pris 
en toute rigueur , ce Monarque 
Ming n'étant pas abfoliunent dé* 
poiu'vu à fa Cour de gens de mé- 
rite. Ce que je vais raconter en 
eft une preuve. 

Un de fes premiers Officiers l 
nommé Sekofa , lui ayant perfuadé 
^elque temps après fon inftalla- 
tion , d'inviter les plus confidéra- 
blés Mandarins de la Chine à le 
reconnoître poiu: Souverain ^ lui 
^ivoit remis une li&e de ceux qu'il 
pouvoit élever à de nouveaux 
grades : (67) foit qu'ils ^fiiflent 

^7] U$Mwkxmwax ârils qq» mîU* 
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encore ilottans entre les deux par- 
tis , foit qu'ils fe trouvaffent enga- 
gés parmi les Mancheoux. Com- 
me il n*y avoit dans cette promo- 
tion que des hommes à talens , 8c 
d*un mérite généralement recon- 
nu , tous ceux dont le nom parut 
infcrit dans la feuille , s'en tinrent 
véritablement honorés , & la Cour 
de Pékin n'eut pas peu de peine à 
arrêter les effets de cette dé- 
marche, 

Néchingouang après avoir em- j^^^^* 
ployé toutes les fases précautions chin-^* 
que fa politique lui infpira , vou- Ç^^/*8 
lut de plus remonter jufqu'à U^^w^ 
fource du mal. Il écrivit une Ion- niftre 
gue lettre à Sekofa , qui ne pou->^^^*^^* 
voit être plus honorable pour la 5eNan- 
perfonne de ce Chinois., C'étoît^^"* 
une juftification en forme de la 

taires forment neuf par eux- mêmes aa- 

ordres difSrens , & cun revenu : ils font 

dans chaque ordre il parement honorai- 

y a un premier & on res , & donnent un 

iècond degré : ainfî ran^plus ou moins 

▼oila dix-huit grades, diftingùié dans les af^ 

où l'Empereur^ élève femblées , dans fct 

qui il lui plaîr. Ces^ TÎûcw , &c. 
grades ne procurent 

L ii) 
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tonduite des Mancheoiix , tort- 
chant le crime qu'on leur imputoit 
d'avoir uûirpé t'Empire , & cette 
jwjftifieation'finiffoit parades motifs 
pKeffans qu'on infinuoit: au Minif- 
tre de Nankin ^ :pour abandonner 
fon prétendu Monarque y & pour 
Tenir fe fixer dans la Capitale. 
Tout ce grand écrit peutfe réduire 
aux trois propofitions qiie voici ^ 
& à la conféqueace qui en réfulte: 
«atureHement par rapport à Sekoia, 
lui-même, 

)> LesMancheoux n^9ot point^ 
.^ ufurpé, l'Empire ? ils n'ont fait 
'f^t[ue Tarracher des maiîis d'utr 
4^iyrw> contEic qiiî aucun, de vo$ 
.5àPxînces n'ofoit s'iélevcr, & fous 
I ^lequel le i^ave Oufankouei ^ 
v**iua1grc toute fa valeur ôç la fa-, 
^teefle tle fa condjahè , auroit in^ 
}>taillîblement fuccombé. 

» Cet Empire étoît d'ailleurs^ 
» fort en defordre j & de l'aveu de* 
^ tout le monde , les Mancheoux 
» réuflîffent à le mettre en régie ^ 
» à le rendre même plus floxiffant 
p que jamais^ 
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>► La force enfin eft téUemenf 
-fk du côté des Tartares, qu'on peut 
'>f regarder comme évidemment 
'f¥ fur que leurs ennemis feront dé- 
>^ truits en très peu de teriips ,• & 
-n que toute la Chine fera foumife. 

» Oà eft donc, conclut Néchin- 
^ gouang , rinjuftice de notre par- 
Hti} CHi eft la fagefle de Sekofa , 
M s'il refiife opiniâtrement de fe 
»> joindre à nous ? 

La manière dont Sekofa répon^ r^ 
Ht à la lettre du Prince Tartare , ço^^« 
eft aufli forte & auffi folide que le jcofal 
fujet poiivoit Texiger. Raifonne- Néchî- 
mens, exemples tirés de Thiftoire ^^^"^ 
delà Chine , tout eft mis habile- 
ment en œuvre, poxu- prouver aux 
Mancheoux qu'ils n'avoient aucun 
droit d'envamr l'Empire, ,, Etant 
„ une fois, lui dit-il, dans la famille 
„ des Mîngs , on ne peut contrain- 
„ dre notre nation à Ten tirer, fans 
„ la plus violenteinjuftice : y ayant 
„ fur-tout parmi nous des Princes 
„ de cette famille , proches parens 
„ du dernier Empereur , & en état 
^,de bien :goiiv^mer. Mais vous 
L iv 
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»,, Tarez arraché vous-mêmes , dw 
,, tesrvous , des mains d'im iifurpa- 
„ teur ; & vous n'oubliez rien pour 
,, y rétablir le bon ordre } C'eft- 
^, a dire que vous avex rempli fidé- 
^^tement votre traité, &c que vous 
5, nous avez rendu un grand fer- 
„ vice. Votre fidélité mérite fans 
55 contredit lesrécopipenfes qu'on 
3, vous a promifes, & ce grand 
5, zélé pour le bien jdes Chinois 
„ doit vous affurer notre recon- 
5, noiflance. „ Il finit en exhortant 
le Prince Mancheou à ménager 
une paix folide entre fes deux peu- 
ples , afin que l'un & l'autre défor- 
mais unis 5 n'ayent plus rien à 
defirer poiu: être heureux. 

Ce combat épiftolaire entre les 
deux premières têtes des deux 
Cours rivales , fut. fuivi peu de 
temps après d'une c\ierré des plus 
férieufes , durant fequelle Sékofa 
fit voir manifeftement qu'il fçavoit 
quelque chofe de plus que de bien 
répondre à une lettre. Les Man- 
^ cheoux en voulaient à Soutfien(7Q) 
(jcH Soatfien-iiien , yilk du uoifiéiuc 
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qui leur barroit l'entrée dii Kian* 
gnan , & ils fe flatoient d'empor- 
ter cette Place , avant que la Cour 
de Nai^kin fe fût mife en devoir 
de. la lecourir. Mais ils fe trom- 
pèrent. Sans attendre les ordres 
de fon Maître , Sekofa qui avoit 
pris le commandement des trou- 
pes de la Province , ne fut pas 
plutôt informé du deflein des Tar- 
tares , par les efpions qu'il entre- 
tenôit chez eux, qu'il nt faire une 
marche forcée à fon armée, &. 
vint à bout de prévenir r^memi 
devant Soutiien. Le Général Man- 
cheou porta fw le champ (es vues 
ailleurs , & pour fe dédonmiager 
du coup qu'il avoit manqué , il ré- 
folut d'inyeftir tout à la fois deux 
autres Places de moindre impor- 
tance , dont la prife avoit auffi fes 
avantages. Afin même de n'être 
pas troublé dans fon entreprife, 
ce Tartare pofla quelques troupes 
à la tête d'un défilé ^ voifin du 

curdce dans le Kîan- au 13^ d. 19 m. xi C 
gnan »^ au ^4 d. o m. de longitude. 
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#amp de Sekofa ^ V^^ox. obferver 
C^ Chinois, & pour l'arrêter en^ 
tas de befoin; 

Ce projet, était bon eitlui-mê- 
tae , & le Prince Réjjent venoit 
de TappiKnRrer 4kns difficult^^ 
Mais ne ji^eant pas rarmée aiTes^ 
aombretife p0«r tipji^on pût en for-^ 
eiertant de divifions , il fit veni^r 
Ai Honan jdnfîeurs des corps qui 
^voient fait la conquête de cette^ 
Province. Que pouvmt-on crain--- 
.dre en effetpour elTe , dans rem- 
barras oîi Von fçavTOttt qu'étoit acr^ 
tueUement la Cour d« Nankin h 
Sékofa y dépêdioit courriers fwr 
tounitrs ^ demandant av^c inftan<» 
ice \m puiffianlr fecoui^ ^ &ns qiioi^ 
di{bit41, les Placesafiiégées étoient 
fierdnes: mais ces cowrkrs n'é- 
toient poinf expédiés» Un ,. plut, 
feeureux qme les nutres, le fiit.cnfin^ 
& il apporta poiir^réponfe , qu'oit 
<e trouvoit à Nankin hor« d'eiat 
'ÈcfTein d'envoyer Jes troupes». 

^kofe! '^^^ ^^^^^ Général ^ content 
dont H d^avoir fait fon devoir en avertif- 
JJ^^^^ fant fou Maître du danger^ aTea 
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feroit infailliblement tenu là , ôt 
on n'auroit eu rien à lui reprocher. 
Mais le brave Chinois, génie éten- 
du & fertile en expédiens , fe pro- 
pofa de gagner une Province en-^ 
tîère , pour deux Villes ^'il plai* 
foit à fa Cour de laiffer perdre. 
Il avoit heureirfenient dans fon ar- 
mée deux Officîcfrs déterminés à 
^out entreprendi'e , qui lui fer=- 
voient de Lieutenans-Généraux ; 
& il leur ccwnmimiqua fon deffein. 
>f Je fuis fur , leur dit^il , que le 
^Honah n*a à l'heure qu'il ell^ 
>> que bien peir de monde )po\ir lé 
^ garder ; & H ne vient pas mêinè 
♦> en penfée à nos ennéftris , que 
>tnousfoyphs gens à*¥éhtà-*qitiel- 
>> que chofe diè ce cèté-là . Ane2 y 
» donc au plutôt âyed lèidétachef 
»ment tjue je vais vous donner. 
> Braves , conlme vous êtes , vous 
>tvous faîfirez aifément de cette 
t^ Province , tandis que j'amufçfai 
^îci rOfficier Mancheou , qu'odr; 
i>m*a donné pour fufveillant» 

Ceprôjet réuffit parfaitement;. 
Ées: deiux yHles afliégées. furent 
L.VJ 
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prifes par les Tartares, & le Honan 
iutperdupom: eux. Nou^ verrons 
encqre ailleitrs ce même Sékofa 
domier comme ici d'excellentes 
preuves, de fa fidélité & de fon 
génie ; mais ce ne fut pas avec U 
même bonheur.. 

Cet avantage remporté par les 
troupes de rè»pereur Ming, fut 
bientôt fuivi d'une aventitre des 
plus bifarres , qui faillit elle feule 
à renverfer du thrône ce foible 
Monarque , & dont les fuites lui 
fiurent effeûivemjçni ^s-funeftes* 
Le récft qwe j'^i v^is^ faire, pourra 
fervir à augmenter , fi Ton veut ,. 
la curieujfe Ûftoire des impofteurs^ 
Hif. ' Au commencement <ie l'année 
toiredc jg^^ ^ le t Prince, qui régnoit à 
poftêur Nankin , fyt, averti par un de fes 
Cjian- Miniûres ^l'il couroit un bruit 
'^* parmi le peuple^ qu^.jb Prince hé- 
' ritier ^ ûW aîné cki feu Empereur 
Hoaitfbng ^ étoit plein de vie ; & 
qu'il fe tenoit caché depuis un 
nfibis ou deux dans un coin de la 
Province de Chekiang.^ Une nou- 
velle auffi importante que celle^'Crj^ 
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méritoit fans doute qn'on cherchât 
^à l'approfondir. Auffi les ordres 
forent-ils donnés à deux Eunuques 
de confiance , d'aller s'informer 
fecrettement de la vérité du fait* 
Ils dévoient même , -fuivant leur^ 
inftruâions , au cas qu'ils puffent 
découvrir for les lieux ce Prince 
vrai ou prétendu , Remmener 
avec eux à Nankin de gré ou de 
forcev 

Les deux envoyés s'acquîtèrent 
parfaitement bien de leiu* commif- 
lion. Ils découvrirent le jeune 
homme qu'ils cherchoient , & lui 
£rent e» particulier tant de carefi- 
fes, qu'il crut pouvoir fe fier à eux^ 
.fans courir auam rifque. Ce n'é- 
toitque belles promefles de le fer- 
vir fidèlement , avec de fortes afi- 
furances qu'on lui dxjnnoit , d'un 
parti , difoient-ils , déjà formé en 
ik faveur , & tout prêt à fe déclah 
- rer. Le prétendu Prince.n'en douta 
pas : il fe livra aux deux Eunuques^ 
qui le conduifirent aifément à la 
Cour. 

A peine, y fot-il arrivé , qu'oui. 
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fe mit en devoir de Tinterroger 
juridiquement. Sa première ré- 
ponfe à rinterrogatoire qu'on kii 
nt fubir , fe réduifit à dire qu'au 
commencement de la troifiéme 
lune de Tannée précédente , le 
tyran Lyûching avoit donné ordre 
qu^on l étranglât avec fes deux 
n-eres ;. mais qu'il eut le boiAeifr 
^e s'échapper des m^ns de Tes gar^ 
des , qull fe réfugia auffi-tôt dansr 
la mauon de Fankotfong , Préfi- 
xent du Tribunal intérieur^ (7^) 
oîi plufîeurs Mandarins qu'il avoit 
fait avertir , viniîent le voir en 
^•obes de cérémonie ; le reconnu- 
rent fans peine , & le firent affeoir 
fur une efpèce de-thrône , qu'ils 
difpoférent comme ils purent ait 
milieu de la fale» 

A ces mots Ouanto ^ Mîntftre 
d'Etat , Finterrompit ; & lui mon- 
trant FankikreÀ , précepteto dit 

(71:) Ol noiiL de ' banal desgarJes îm*- 
Tribitnal intérieur périarles, appelle. Ki- 
«it aflèz équivoque^ nyghay, & rantre ce-- 
Il peut convenir lur* lui de» Jmrq^ ord^~ 
tout a deux des Tri- natres de la maifôtk 
fcunaiJ» de Pékin > de rj^moereur, qu'oik 
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Pnnce héritier , il lui demanda 
ia-uiquement , s'il coimoiffoit ce^ 
Doaeur. Si Jele connais ^ répondit 
le jeune homme } Vraiment ouit 
t^eft mon précepteur Fankikien^ Ce- 
hii-ci néanmoins avoit beau con- 
fidérer le perfonnage avec la plus 
grande attention du monde , il ne 
pouvoit y reconnoître fon ancie» 
élève. Mais ne voulant rien pré-- 
cipiter dans une affaire auffi effen- 
tielle ; ôc perfuadé d'ailleurs que 
le Prince héritier ,'s'il étoit encore 
vivant , oit ici fous fes yeux, ou 
en quelque autre endroit que ce 
fut , ne potivoit -manquer d'être 
extrêmement changé après tant de 
fouffrances , il prit le parti de Im 
Élire deux ou trois queftions. Ap* 
prerux^-nous , j^ vous prie ^ lui dit 
gravement le' Doâeur , par oh j\ 
commençai les leçons que j'eus Vkon^ 
ntur de vous donner , & jufquoà /V 
lespoujai ? Je l^ai oublié , répondit 
Fautre. Mais ,. repartit Fankikien^ 
vous rtaure[ pas oublié apparent*^ 
ment la^fituation de la f aie oh vôust 
Jaifex^VQS études X ^ ^ ^ deux aoA.:^ 
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dites-nous-en quelques particularités? 
La réponfe à cette queftion fot 
encore la même , c'eft-à-dire qu'il 
en avoit perdu le fouvenir. 

Tayin , Cenfeur (72) de l'Em- 
pire y prit alors la parole en ces 
termes : Le Prince héritier étoitpré* 
fent à rexamen que fit V Empereur 
du Docteur Ouchanché dans lafaU 
des Audiences ; dites - nous donc 
quelle place vous y occupâtes , &fi 
votre père parut fatisfait du répon^- 
dam ? Cette demande acheva de 
déconcerter le jeune homme; £( 
il avoua franchement qu'il ne lui 

(71) Sons k nom ont droit d'avertie 

qe Cenfeur de l'Enir rerpeâneufement de 

Sire, il Ëiut enten- Tes fautes dans Tadr 

te un des Préfidens nûniftration de !'£- 

du Tribunal des Ko- tat. Quelques-uns de 

lis , appelle Tucha- ces Cenfeurs rigides 

ynen. Ces Kolis^ en ont été bien des fois 

qualité de Cenfeurs les viâimes de leuc 

ont une forte de ju-» zélé ; mais les outra- 

rifdi£bion immen(è ges reçus en confé» 

four veiller aumain- quence de quelque 

tien des loix & du accufatîon , ou de 

bon ordre. Leur in^ quelque aTcrtiflè- 

pe<^ion s étend juf- ment de leu/^part > 

2u'auz Officiers des fatisfont leur vanité^ 

zgrandsTribunaux, le peuple les regar* 

aux Princes & à la dant alors ,. comme 

verfonne même de autant de MartïtJ 

i^Empereur > qu*ilir dubiei^pi^c» 
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reftoit pas la moindre idée ni 
d'Ouchanché ni de fes réponfes 
aux queiHons du feu Empereur 
fon père. Sur quoi Tayin prenant 
un air févère^ye vois bien àprifentj 
lui dit-il , qui vous êtes un injignt 
fourbe y qui méritex, le dernier fupp lice. 
Je vous promets cependant qu on Vous 
fera grâce y fi vous nous découvrez, 
fincérement toute cette intrigue. *" 

Le prétendu Prince héritier 
coniprit alors que l'affaire étoit 
infiniment férieufe pour lui , & 
qu^il n'y avoit pas un moment à 
perdre y s'il vouloit s^exempter de 
la mort. Ilfe jetta donc aux pieds 
du Cenfeur , en le conjurant les 
larmes aux yeux , d'avoir pitié de 
fa grande jeuneffe. Il ajouta qu'on 
avoit abufé de fa fimplicité , 6c 
qu'il étoit prêt à faire là-deffus 
une déclaration. des plus fincéres, 
fi on vouloit lui donner le temps 
*êc les moyens de la rédiger par 
écrit. Onnedemandoitpasmieux^ 
& fiir le champ il eut tout ce qu'il 
^falloit pour .écrire la' confefïicak 
que voici. ^ 
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» Je m'appelle Oùanchimîng t 
» ma patrie eilKaiyuen , (73) 8c 
:» je fuis petit -'fils àe Ouanpmg^ 
H Goirvemeur de la perfomie da 
>► feu Empereur Ifoaitfong. Ma 
n faimlle étant tombée dans la pau- 
^ vreté , & me voyant par-là hors 
t> d'état de fubfifter à la Cour , je 
» me fuis retiré dans ces Provinces 
» du midi. C^eft-là que Mouhou , 
-v^ domeftique de Kaomooki m'a- 
•f> yant trouvé affez reffembtant 
» au Prince héritier , me propofa^ 
>> il y a quelques mois de dire har- 
1^ diment que je 1 etois • Ce deffein 
0"me fit d'abord horreiu- ^ mais 
Mouhou fe mit en difpofition 
» de me tuer , fi je m'obftinois 
y^ dans moji refus. Voilà ce qui 
» m'a forcé de confentir à ce qu'il 
» vouloit de moi , en me donnant 
» pour le Prince héritier. <; 

une déclaration fi précife & en 
fi bonne forme , auroît du tran- 
quillifer l'Empereur , & lui faire 
regarder cette affaire comme finie: 
mais fes imprudens Miniftres ea. 
bi) Villa&e du Chenfi. 
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jiigèrent bien autrement. Us pei- 
fiiadèrent à leur Maître qifil fal- 
loit conthllier tes informations^ 
avec éclat , pour mieifx connokré 
ks auteurs de ce complot ; & pu- 
blier même un Edit , par lequel iï 
fôt enjoint à tous ceux qui auroîent 
pu voir à Pékin le Prince héritier 
de venir le reconnoître ou le dé- 
fa vouer dans la perfonne d'Ouan- 
chiming. 

L'Edit publié ^ on fit placer ce 
jeune aventurier fousi bonne gar-- 
de, à la porte méridionale du pa- 
lais, oîi chacun eut la liberté de^ 
le voir & de Ten^etenir à fon aife.. 
C'étoit aflurément plus qu*il n'en/ 
felloit ," poiu- attirer en ce lieu un^ 
monde immenfe , & fur-tout beau- 
coup de brouillons &: de mécon- 
tens , dont les fuiftagcs entraînè- 
rent bientôt ceux de la multitude^ 
Grands & petits ,, Mandarins ôc 
autres , tous aflurèrent fans hefiter 
que c'étoit là efFeftivemenî le fils 
aîné de leur ancien Maître , ce^ 
Priera héritier qu'oa a.voit cxi^ 
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mort. Peu de jours ajM'ès il vint 
des lettres de tous les côtés de la 
part des Vicerois & des Généraux 

3ui atteftoient ^ à n'en pouvoir 
outer , difoient-ils y que le jeune 
homme détenu au palais de Nan- 
kin , n'avcîit rien dit que de vrai 
touchant fa naiffance &Yurlama- 
niére dont il avoit échappé aux 
fiireurs deLyftchinç. 

A tous ces témoignages on op« 
pofoitrinterrogatoire & les aveux 
Juridiques de rintéreffé: mais ceux 
qui afreâoient de fe donner pour 
tes partifans , répondaient efiron- 
tément que ces pièces étoient l'ef- 
fet de la prévarication des Juges 
& de la crainte affez bien fondée 
du jeune Prince. La fermentation 
fiit fi grande dans la Ville , & juf- 
ques dans l'enceinte du Palais ^ 
qu'on y fot bien des fois fiu- le- 
point d'en venir aux jnains. 
^ Progrès Les Mancheoux informés de ce 
' ïes Ma- defordre ^ ne tardèrent pas à en 
^"^ profiter. Une de leurs armées re- 
venue depuis un mois dans le Ho-^ 
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iian , y affiégeoit la forte Place 
de Kouété (74) dont la garnifon 
fe défendoit vaillamment. Déjà les 
Tartares rebutés de la longueur 
du ûége y penfoient à le lever , ou 
tout au moins à le convertir ea 
blocus. Mais cette nouvelle des 
diflen£ons intefiines de la Cour 
de Nankin , répandue à propos 
parmi les aflîég^ans , leiu* fit re- 
prendre cœur. Ils donnèrent tout» 
à-coup un afTaut violent , 8c la 
Ville fiit emportée. 

L'entière foumiffion du Honan 
ayant fuivi de près la prife de 
Kouété , toutes les diviuons de 
l'armée tartare , qu'il avoit fallu 
faire marcher en divers quartiers 
de la Province pour la foumettre 
plus promptementy fe réimirent en 
un leul corps , qui s'avança juf- 
qu'à la rivière de Houiho. (75) 

(74) Kouété-foH 9 .(75) Houiho , ri- 

Vilic du premier or- vière qui prçnd fà 

dre dans le Honan, fource dansIeHonati 

iiu milieu d'une yafte & fe fetce ^dans le 

plaine très - jerciU* HoangW» à yingt 

eftaa^4d. x8m.4o(. ou rrente lieues de 

de latitude, & au rcmbouchure de €A 

153 à. 39 m. dé Ion- fleure, 
guude^ 
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Les Mancheoux la travérfèreirt 
^ifément , perfonrre ne s'étant prc- 
{enté pour leur en difputer le pa{^ 
fage ^ ôc ils prirent enfiûte bien 
"des Places à ôxdt & à gauche, 
pendant qpie le.Mxînarqiie Chinois 
«'occupoit dfi parties tie plaifir, 
ou àihbéroit beaucoup y fahs rien 
iConcliu-ç, 

, M{^is ce îi'étoît là après tout 
poiu: les Tartares que des avanta- 
ges bien médiocres ^ em comparai?- 
Ion de ceux que le. Prince Régent 
avoit en vu^. U venoit de former 
dans le Chantong une grande ar- 
«lée qui de voit le joindre à celle 
-àxx Honan , & prendre, la route 
de Nankin^, après la réunion A'im 
<orps à Tautre. La jonâtion étoit 
difficile 9 puifque les troupes^ du 
Cbantong avoient, à travôrfer le 
Hoangho , un des plus.gtandfc fleu- 
ves de la Chine. Sékofa voyant 
que les Mancheoux s'en appro- 
choient ^ & qu'avec le peu d« 
monde qui étoit fous (^ ordres j| 
il ne pouvoit fe promettre d*em- 
pêcher le paffage , écrivit bien des 



kttresâNaokiii pour obtenir quel- 
que renfort confidérable. Mais ce 
fut à pure perte : on convint avec 
lui de la neceflîté d'un puiflant ie« 
cours ; & cet aveu £ait ^ on s'en 
tint là. 

Cependant tout étoît perdu, fi ^ ^^ 
l'ennemi franchiffoit impunément ff pouc 
cet obfiacle, Sékofa réfolut donc *rr«^5 
de l'y arrêter , en employant la chcoux* 
Tufe que rpici^ Uiît venir de tous au paf. 
les villages voifins une multitude Hoaa? 
prodi^eufe de payfans , qu'il arma t^ 
tant bien que mal. Les ayant ran« 
gés enfuite fur le rivage ,vis^à-vis. 
de l'endroit oîi les Mancheoux 
dévoient commencer le paflage , 
il leur recommanda, de ne rien; 
craindre, de faire feulement bonne 
contenance , & de fe repofer fur 
lui de l'événement. 

Les. Tartares en effet n'eurent 
pas plutôt vu de Tautre bord du 
fleuve cQsnombreufes troupes dif- 
pofées en im très-bel ordre , & 
commandées par un Général tel' 
que Sélcofa, qu'ils n'oierentbruf- 
quer le paflage« Sçachant nésUiJ 
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moins jufc^i'à quel point les Chi- 
nois portoient la complaifance de 
ieur céder le terrein en fiiyant , 
ils crurent qu'en faifant remonter 
im peu plus haut quelques efca- = 
drons , ils pourroient traverser le ^ 
Hoarigho fansheawcoiç de peine ; 
que ceux-ci ayant luie fois paffé, & 
venant fondre fiibitement fur les 
jwremiers corps des ennemis, la 
^te probablement commcnceroit 
par4à, pour fe communiquer peut- 
être à toute Tarmée. L'intention 
du Général Mancheou étoit de 

B'ofiter au moins du premier trou- 
e qu'il app^cevroit de l'autre 
cj&té , pour faire entrer fes trou- 
pes dans le fleuve , & le travorfer 
à quelque prix que ce fât. 

Ce Tartare eut bientôt lieu de 
s'applaudir d'un pareil deffein , & 
de pafler le Hoangho fans aucun 
rifque. Son détachement , après 
avoir remonté bien haut , fe mit 
dans un grand nombre de barques . 
qu'on avoit fait defcendre du 
Houiho^ & aborda fort tranqiûl- • 
kment de l'autre côté» Les bat- 

teiurç 
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tews çl'eftrade de Sékofa s^en étant 
apperçits, vinrent aufîî-tôt en don- 
ner avrs . Mais le malheur fut qu'au- tet 
lieu de n'apprendre la nouvelle de ^^'^^ 
ce paffage qu'au Général , ils la pafTenc 
répandirent imprudemment par- Jf^^J^ 
tout. A l'inftant même la mukitu* prenent 
de villageoife, qui n'étoit là que ^^ 
pour la parade , fe mit à fuir à tou- 
tes jambes, fans fe donner le temps 
d'examiner fi l'ennemi étoit en for- 
ces ou non : Manckcoux , Man^ 
chcoux 9 fabre des Manchcoux, &cj. 
C'étoit là le grand cri de guerre 
que ces bonnes gens répétoient . ' 
fans ceffe ; &-une raifon invinci- 
ble , félon eux , oui les àutorifoit 
à gagner au pied. Leur exemple 
fiit contagieux aux foldats même de 
Sdcofa. Ils prirent fi bien le large 
à leur tour , qu'en fort peu de 
temps ce grand Mandarin ne vit 
plu| auprès de lui qu'environ mille 
ou douze cens hommes., avecief- 
<juels il fe retira promptemait à 
Yangcheou. (76) 

(76) Yangcheou- mîerordredelaPrcH ^ 
fou » Ville du pre- yince deKianguana 
Tome L M 
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A peine fiit*il entré dans cette 
Ville , qu'il apperçut du haut des 
murs les Tartares qui s'en appro- 
choient. L'attaque commença dès 
le lendemain avec la plus grande 
vivacité : mais Sékofa ^ par U ma- 
mère dont il reçut les aflaillans , 
leur fit bien comprendre qu'ils 
étoient encore en trop petit nom- 
bre pour le réduire , & que toutes 
leurs troupes réunies dévoient 
concourir à le forcer. Au bout de 
Quelques jours l'armée entière 
etantraiTemblée , les Mancheoux 
tentèrent Tefcalade par tant d'en- 
droits à la fois 9 qu'il fut inipoflîble 
à Sékofa de leur réfifter : & ce Gé- 
néral voyant l'ennemi dans Ja 
Place y ne tarda pas à fe donner 
la mort. La plupart des Mandarins 
Pimitèrent danà cette folle aûion, 
fi capable elle feule de flétrir la 
inémoire de ce grand homme. 

L'unique barrière qui reftât ^ 
t'Emperew de Nankiii ^ étoit 1^ 

fur le canal qu'on tuée au 3t d x6 au 
nomme RoyaL Son ii u de latimJe , Cc\ 
tcttoix eft fertile & au 137 A U m, « f, 
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grand fleuve , ou le Kiarig. (77) 
Mais perfonne ne fe préfentànt de 
la part de ce Prince , pour arrêter 
les Tartares ; ceux-ci raffemblè- 
rent une prodigieufe quantité de 
bateaux, & traverfèrent le fleuve 
fans obftacle. Leur aftivité etoit 
fi grande , qu'ils commencèrent ce 
trajet durant la nuit : non poilr lé 
cacher aux Chinois , puifqu'ils le 
firent à la lueur de plufieuts mil- 
liers de lanternes, (78) que Toa 

grands actives go'il f 
ait au monde, cho* 
aaera peut-être bieti 
des leéteurs. Ainfi il 

Î>aroît a propos de 
es avertir , qu'à la 
Chine,vers \e quinzi^* 
me Jour de 1^ pre- 
mière luncf, chaque 
père dç famille çjanf 
les Villes & a lacam- 
pagné allume uneT 
Qu plufieurs lanter« 
nés dans ' fa cour ou 
(levant fi maifon, de 
façotï que roùî cet 
iinmçnfe pajs paroît 
en feu durant quel- 

Îjnes nuits. Les per* 
onnes coininodei 
dépenfent voichrlcrfi 
à cette iUùminaîiûa 
deu^E cens francs ^ 
M ij 



(77) Le Yangtfe- 
kiang , ou fîmple- 
ment.leKiang,c'eft- 
a dire le fleuve par 
excellence , prend fa 
fource à Toueft de la 
Chine , & la traverfe 
toute entière d*occi- 
dent en orient. Son 
eml>ouchure eftdans 
la Province de Kian- 

fnan. Les Chinois 
appellent conimii- 
lîément Takiang ", le 
gr/ind fleuve. Ya^ngtr 
lekiang fîenifie en 
Chinois , fleuve fiU 
de la mer, 

(78)Ce grand nom- 
bre dé lanternes ca- 
pable d*cclàirer une 
grandè\ 'armée 'qui 
paue tt^ des 
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apperçut de Nankin; mais dans 

la feule vue de profiter du temps , 

& d'avancer toujours plus leurs 

opérations. 

TEm- Celui qui porta le premier à 

5^^Sii- Ï'^^P^^^^ Chinois , ou Prince de 

kinfort Fou , la trifte nouvelle de ce pat- 

yu^^^ fage , trouva ce Monarque à table, 

^^1^' & dans un état y oii jamais il ne 

^an- fiit poflUïle de lui faire compren- 

y ea- dre ce qu on venoit Im annoncer 

trcnc. de fâcheux. Quelques heures de 

fommeil lui donnèrent là-deflus 

autant d'intelligence qu'il lui ea 

fallpit pour juger qu'il étoit en 

grand péril ; & c'en fut aflez pour 

le détermini^r à prendre au plutôt 

la fuite. Il {ortk de la Ville avant 

le pur, ac<:om.pagné d'un petit 

nombre d'Officiers de ^i^aifon. 

Quand le peuple eut appris la^ 
retraite précipitée de l'Empereur; 

tolus: mais les grands ment fpacieox , 8C 

Mandarins n'en font Ton y repréfente de 

pas quites pour mille petites comédies^ 

ecus. Ces lanternes Peut-être que le tra« 

font peintes ; & ont jet dont il s'agit ici 

4ifttrentes formes. Il £e fit au temps de 

jr en a dont l'étendue cette fête des Im* 

^alc celle 4*ttAlog^ tsnfi^» 
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il counit en foule au palais , tira 
de prifon le prétendu Prince héri- 
tier Ouanchaming , & le plaça fur 
le throne , en lui faifant les accla- 
mations ordinaires de mille ans 
dévie , de mille ans de profpérité. 
Mais ces fouhaits d'une multitude 
infenfée ne pouvoient être plus 
frivoles : les Kolaos & les autres 
Grands de la Coiu" , pleinement 
dégoûtés de la farce qu'on avoit 
fait jouer à ce miférable , allèrent: 
ce jour-ià même au devant des 
Mancheoux, &c les introduiiirent 
dans Nankin. (79) Comme il n'eft 



(7^) On ne dit 
poihc que les Man- 
cheoax y en s'empa- 
rant de cette grande 
Vil!e, ayent tek re- 

Sentir les habitans 
e leur attachement 
pour lesMin^s. Quel- 
ques Hifloriens ont 
parlé feulement de 
l'étrange foire que 
ces vainqueurs j ou- 
vrirent peu de jours 
après leur arrivée. 
Leurs foldats avant 
eu permiflîon d'en- 
lever à Yangcheou 
& zMx environs tout 



autant de femn^es & 
de filles qu'il en étoit 
tombé entre leurs 
mains , ces pau- 
vres captives furent 
amenées à Nankin, 
où on les mit ea ven- 
te à deux écus par tê- 
te* Plufieurs d*entr*el- 
les fans doute au- 
roient été de rebut, fî 
on n'avoir pris la pré- 
caution de les empa* 
quêter de telle forte, 
qu'on ne pût foup- 
çonner la laideur des 
unes ou l'âge avan- 
cé des autres, I>at* 
M ii] 
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plus queftion de cet impofteiir dans 

toute la fuite de Thiftaire y on en 

J)eut conclure raifonnableraent que 
e^ Tartares crurçnt devoir le fa- 



là tout fut abandon- 
né au hasard *, & le 
bon marché ayant 
Sait accourir à Nan- 
kin un monde infini» 
tout fut vendu en 
deux ou trois jours. 
Parmi les-mécontens, 
qui furent apparem- 
ment en grand nom- 
bte , il y eut un jeune 
payfan, qui d'abord 
après fon emnlecre^ , 
s'empreffa d'ouvrir 
refpece dé fac qu*ir 
portoit fur le dos. Il 
efpéroit y trouver une 
jeune cpoufc dijgne 
de lui, & il vit ipus 
fcs yeux une bonne 
vieille infirme & hi- 
^eufe. Dans un pre- 
mier mouvement il 
exhala fon dépit en- 
malédi£lions , toutes 
plus fortes les unes 
que les aucres, contre 
la marchandife & les 
Marchands , paroif- 
faot même réfolu 
d^allerprécipiter dans 
le fleuve cette vieille 
femme avec fon fac. 
Celle-ci l'en empêcha 



par ce peu de t>aroles» 
qu'elle dit d'un air 
fort tranquille ; Non 
rnoHfits , 'votre enp- 
fl6tte ffefi rfbmt fi 
msuvfiife^ que 'vous le, 
pehfez.. ■ ConduifcZi- . 
moi feulement (tans 
Vendrott que je vais 
vous indiquer^ CT vo- 
tre fortune efi fah4. 
L'ayare Chinois ne 
demandofr çasmieux. 
Il lui reftoit encore 
quelque argent, qu'il 
employa à louer une 
monture ,& mena la 
dam'e chez elle. Ses 
en fans ravis de ioie 
de recouvrer ain{î 
leur bonne merequ'i 1$ 
creyoient perdue, fi- 
rent grande fcte au 
{)âyfân. Comme d'ail- 
eurs ils étoieat ri- 
ches , & eue la ren- 
drefie filiale , pa/Iion 
fi belle & (1 noble , 
étoit profondément 
gravée dans leur cœur» . 
ils donnèrent à cet 
homme trois cens 
fois plus qu'il n'a- 
voit débourfé. • 
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crlfier à leur fureté , & punir de 
mort foiî impoftiu-e. 

Parmi ces Mandarins qui s'é- 
toient livrés de fi bonne grâce 
aux Mancheoux , il s'en trouva 
un , qui voyant le Général Tarta- 
te très - affligé d'avoir manqué 
l'Empereur fugitif, Taffura qu*on 
pourroit encore atteindre ce Prin- 
ce , fionfe hâtoit de le pourfulvre. 
On lui en donna auffi-tôt la com- 
hiîffion; .& cette ame baffe l'ac- 
cepta fans balancer. La manière 
dont il s'y prit , ne pouvoit être 
plus prompte : auflî atteignit-il fon 
malheureux Maître , lorfqu'il en- . 
troit dans un bateau pour defcen- Mort 
dre le fleuve & gagner en peu p^r^-f/c^* 
d'heures la mer. Déjà les Gava- àt Naa- 
liers Tartares qui a voient accom- "* 
pagné le perfide Mandarin , met- 
toient pied 'à terre , pour aller fe 
faifir de leur proie , lorfqu'on vit 
im des plus fidèles Officiers du 
Prince le prendre par le milieu du 
corps , & fe jetter avec lui dans 
le Kiang. Ainfî périt après un an 
de régne , le premier des Gompé* 
M iv 
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titexirs du Monarmie Mancheou; 
C'étoit, félon les^Hîftoriens Chi- 
nois un Souverain doux & bien- 
faifant , mais d'une indolence ex- 
trême , grand^ amateur des plaifirs 
de la table , & entièrement déplacé 
fur le thrône où onTavoit fait mon^ 
ter, comme malgré lui. 
' Le Cette fin tragique de FEmpe- 
de^Lon- ^^"^ ^^ Nankirf ne fut pas plutôt 
gan rc- fçue dans Ife Chekiang , que les 
ritrV^ Mandarins de cette Province fe 
d'Em- crurent en droit de lui nommer un 
percur, fucceffeur. Ils s'aflemblèrent à cet 
effet à Hangcheou , (80) & jet- 
tèrent d'abord les yeux fur le 
Prince de Longan, de la famille 
impériale des Mings ^ qui réunif- 
foit dans fa perfonne tous l'es ^dî- 
vers genres de. mérite qu'on peut 
defirer dans un Souverain : fur- 
tout un fond de bonté extraordi* 
naire , qu'il porta , comme nous 

(80} Hangcheou- merce en foie , le pins 

fou , Ville Capitale florifTant de route la, 

du Chekiang, que les Chine. Sa fîtuation 

Chinois appellctit un eft au 30 d. 20 m. lô 

j)aradis tcrreftre. Elle f, de latitude , & au 

a plus d'un million 137 d. 5c m. 54,^ dt 

d'habicaos 9c un com- longitua& 
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verrons , jufqu'à Vhéxpïfme. Mais 
plus ce Prince avoit de fagefle , 
& moins étoit-il difpofé à fe char- 
ger d'un auffi pefant fardeau que 
rétoit TEmpire Chinois dans les 
conjonftures oîi Ton fe trouvoit. 
Son refus fut invincible ; & tout 
bien fondé qu'il étoit , il devint 
utile aux Mancheoux* 

Ces Tartares animés plus que 
jamais à avancer leur grand ou- 
vrage de la conquête de la Chine, 
venoient de foumettre en moiiis 
de deux mois toute la Province de 
Kiangnan. De-là il leurfutaifé de 
pénétrer dans celle de Çhekiang; 
où bien des Villes qui auroient pu 
faire une bonne défenfe , fe ren- 
doient à eux fans coup férir ; 
voyant qu'il n'y avoit aucun: Em* 
pereur de la nation^ chiAoîfe fur 
qui elles puffent compter , tant 
que le Prince de Longan s'obftine- 
roit à rejetter ce titre. Mais le 
grand objet des Tartares étoit la 
foumiffiond^ Hangcheou^ Ils s'en' 
approchèrent après avoir réuni 
fears forces ^,& l'ihveftirent avec: 
M.V 
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k plus grand foin. Comme le 
Prince de Longan étoit enfermé 
dans cette Ville , toute leur atten- 
^ tion fut d'empêcher qu il ne leur 

échappât ; ou que les Chinois , 
dont il étoit l'idole , ne réuffiflent 
àlefecourir. m 

Gêné- Ce Prince ne s'attendoit cepen- 
y>^c^ dant à aucun fecours ni du Che- 
ce dl^ kiang , ni des Provinces voifines;. 
Longan & fur cela il prit fon parti. « Vo^ 
cmpê- t^^ valeur , dit-il aux principaux 
cher la Officiers de Hangcheou qu'il 
Hangf ^'^voit aflemblés chez lui , » peut 
chcou. » bien rétarder un temps confidé- 
» rable laprife de cette Ville , mais 
$f eUe ne peut l'empêcher abfolu- 
» ment. Il nous faudroit beaucoup 
»plus de monde que nous, n'en 
>> avons , avec un efpoir bien fon- 
» dé d'être fecourus tôt ou tard» 
» Or je vous le demande , mes 
h amis 5 de qui pouvons-nous rai- 
» fonnablement efpérer quelque 
» fecours ? Les Princes de mafa- 
>> mille font jaloux , vous le fçavez 
» de ce peu de réputation que j'ai 
M acquis ^ & chacun d'eux ajîdû-* 
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»>tîonne avec avidité le thfône 
» chancelant que vous m'avez 
» offert. Il eft donc fur que nous 
» fuccomberons fous les efforts 
» des Mancheoux , & que cette 
» grande Ville fera ruinée , fi nous 
» nous obftinons à la défendre» 
» J'avoue qu'à préfent même nous 
» ne fommes pas fans danger , & 
» que Tennemi eft furieufement 
» irrité contre nous, voyant qu'au- 
» lieu de lui ouvrir nos portes , 
» nous avons paru difpofés à lui 
» réfifter* On affure même que le 
» Général Tartare a protefté hau- 
» tement qu'il s'en vengeroit avec 
>> éclat. Ne craignez rien cepen- 
-» dant : votre fang & celui de ce 
f> bon peuple me font plus chers 
» que ma propre vie; j'ai un moyen 
» fur d'empêcher qu'on ne le ré- 
^ pande. Je me charge en un mot 
^»d'appaifér les Mancheoux. 

Ce difcours prononcé avec uit 
grand ait de tendreffe , & écouté 
les larmes aux yeux ,\fut fuivi 
^'un trait de genérofité de fa part 
de cePriitee ^ capable de Fimmor* 
M vî 
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talifer.à jamais parmi les Chinois»' 
II monta à l'heure même fur une 
des tours du rempart ,, & ayant 
fait un figne de paix , il demanda 
à parler au Général Tartare. Ce- 
lui-ci ayant auiE-tôtpani, le Prince 
de Longan fe nomma. Il offrit de 
rendre inceffammént la Ville , & 
de fe livrer entre {es mains , s'il 
vouloit promettre avec ferment 
de ne faire aucun mal aux Manda- 
rins , aux foldats ^ aux habîtans» 
Lq Mancheou fit le ferment', & 
tes portes ayant été auflî-^tôt ou^- 
vertes , le Prince alla fe mettre au 
pouvoir des Tartares. 
. La conduite- qu'ils tinrent à fon 
égard eft inexcufable. Ils: gardé- 
r-ent exaftement la parole qu'ils. 
avoient donnée au fujet des Mani- 
darins , delà garnifon & des Bour- 
geois de Hangcheou ; mais fous 
prétexte que €C généreux Prince 
n*avoit rien demandé pour hii-mê- 
me , & qu'il importoit d'ailleiurs 
ai^^bien général des Ccmquérans 
qu'un Ming de ce- mérite ne furvé- 
eût pas au défafbe de faOynaftie^ 
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ils le firent mourir peu de jours 
après. La plupart des Mandarins 
honorèrent fes funérailles d'une 
étrange façon t ce fiit en s'étran- 
glant eux-mêmes» 

Le fort des deux Princes qite .Le 
les Chinois àvoient voulu décorer ^IjHg: 
du titre d'Empereur, ne pouvok prend Ir 
être plus déplorable. Cependant il j^£^. 
n'empêcha pas le Prince de Tang pereur 
de prendre encore ce titre pom-^^^. ® 
peux dans le Foukîen. Quelques kieu^ 
Provinces le reconnurent , mais 
le Prince de Lou , qu'il foUicita 
long-temps , lui refufa toujours fon 
hommage. Lefentîment de ce der- 
nier étoit, que poiu-pouvoir arrêter 
à préfent , & détruire enfuite peu- 
à-peu la formidable puiffance des 
TartareSy il falloir commencer par 
fe bien unir les uns. aux autres ^ 
& agir en tout de concert , fans 
ambition" & fans jaloufie. Dans 
cette vue , il prit la qualité de Pro- 
teôeur des Chinois, & il engagea 
un autre Prince Ming , très-accré- 
dite dans le Kiangfi à en faire au- 
tant de foji GOté^ Ainfi la Chinjet 
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eut tout à la fois deux Empereurs, 
Tun Mancheou, & l'autre Chinois ; 
outre deux Proteâeurs indépen- 
dans de ces deux Monarques. C^é- 
toit plus qu'il n'en falloit certaine- 
ment poiu- augmenter les troubles 
de cet Empire , & en acheyer la 
défolation. 
Ba- Les Mancheoux à leur ordinaire 
^^^^ furent les premiers à ouvrir la 
par un campagne. Une de leiu^ armées 
fcitré^^ entra d'abord dans le Kiangfi, & le 
mais * fournit prefqu'entièrement. Cette 
^ns ex- Province a voit reconnu fans héfi- 
* ter le Prince de Tang , pour Empe- 
reur, & par-là elle lui et oit deve- 
nue fingulièrement chère. Ainfi le 
nouveau Monarque croyant n'a- 
voir encore rien à craindre pour 
le Foukien oh il réfidoit , tourna 
fes vues vers le Kiangfi, réfolu d'en 
chafler les Tartares , & de mettre 
en réputation fes armes par ime 
conquête de cette importance. 
Les levées de troupes qu'il fit faire 
de tous cotés , furent telles qu'il 
pouvoit le fouhaiter. Bientôt il 
eut une belle armée qui ne demaiK 
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doit qu'un bon Général , qui fçut 
la conduire & la mettre en œuvre. 
Celui dont cet Empereur fit choix, 
étoit fans contredit un des plus 
fçavansDoâeurs de laChine, grand 
interprète des Livres Kings ; (8 1 ) 
& d'autant plus attaché au Prince 
de Tang , qu'il avoit contribué 
plus que perfonne à lui faire ob- 
tenir le titre d'Empereur. Cet 
homme fi habile n'avoit qu'un dé- 
faut : mais on ne peut nier qu'il ne 

eft tout Riftorîque» 
Confucius le difpofa 
liiimême de la ma- 
nière qu*bn Ta enco- 
re à prcfent. Le troi« 
/îéme nommé Chi- 
king , eft un ample- 
recueil de poefies de 
toute efpcce. Le qua- 
trième qu'on appelle 
Tchun-Tfîou, ouvra- 
ge de Confucius, con- 
tient i'Hif>oire .de 
quelques Royaume* 
partiailiers dekChi- 
ne , avant qu'ils fjf- 
fent réduits en Pro- 
vinces. Le cinquième 
Livre enfin , conni» 
fous le nom de Li-ki^ 
traite des loix, des 
devoirs Se desufages 
de la vie civik* 



' (Si ) Le nom de 
Kings fifinifîe ici des 
Livres pat excellence, 
pleins d'une dodrine 
Jublime 8c invaria- 
ble. Ces Kings font 
cinq en tout , & on 
les nomme pour cette 
raifon U'king , les 
cinq livres. Le pre- 
mier appelle ï king ,. 
n*eft qu'un recueil de 
lignes ^fymboliques , 
arrangées de pluueurs 
façons, qu'on regar- 
de aujourd'hui com- 
me abfolument iner- 
pUcafîIe. Il eft arcrt- 
pué à Fohi , premier 
Roi de la Chine. Le 
fecond Livre eft le 
Chuking , ou Livre 
des anciens temps s H 
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fût confidérable . La campagne qu'iî 
alloit faire , étoit la première qu'il 
€Ût faite en fa vie ; n'ayant jamais" 
manié les armes ^ & ne connoiflant 
le grand art de la gnerre , qiie par 
ce qu'il, avoit lu dans fes livres ou 
dans les gazettes. Cependant com- 
me il étoit pleinement inftruit de 
tout ce que les Tartares avoient 
entrepris en divers temps contre 
. FEmpire Chinois , il fe flata qu'en 
combinant ces anciens événemens- 
avec les circonftances oh l'on fe 
trouvoit , il ne pouvoir manquer 
de dérouter Tes Mancheoux bons^ 
foldats^. (81) à la vérité^ mais. 

(8i) La? valeur de» pour ftu que renne» 

Mancheoux étoit in- mi plte , tls profitent- 

conteflable > avant du aefordre : wais ai^ 

que les mœurs chi- refie tls font incapa- 

noifes les euiïent blés de continuer long-- 

amollis. Ainfî on ne temps une attaque , 

doit pas juger de ce ou de la foutenir ^ 

3u*iIsëtoientautems quand on les charge 

e la conquête de la enbonordrey & qu*or^ 

Chine , par ce Qu'ils les pouffe bru/que^ 

font devenus en fuites m^nt. Le Roi ( Louis 

en fe confondant- XIV») a qui favoir 

avec les Chinois. Les Vhonneur d'^en parler 

Tartares ,. 'tit le P. le il y a quelque^ temps , 

^ M^ m . Comte , * cannent aui c^ qut ne kit tien que ■ 

Tom.ir. commencement du dejufte , comme il ne: 

IcxlU choc avec chaleur ^& faitrUn que de grandi. 
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dont plufxeurs ne fçavoient pas- 
lire. 

Cet efpoir du Mandarin ne dura 
pas long-temps. Il étok à peine 
arrivé dans le Kiangfi , auele Gé- 
néral Tartare , informé fans doute 
de la qualité du perfonnage , fe 
hâta de venir lui préfenter la ba- 
taille. Le Chinois la refufa fage- 
ment , on l'y força ; & ce fut pour 
combattre , ainfi qu'on Tavoit pré- 
vu , c'eft-à-dire pour être défait 
&: taillé en pièces. 

Les Mancheoux n'eurent pas le 
même fuccès dans le Chekiang , 
di du moins leurs progrès furent 
bientôt interrompus à Toccafion 
que voici. Parmi les Chinois qu'on 
prenoit les armes à la main, on crut 

€n fit lui-même le csk- le caraétrre du feu 

rature en deux mots: Roi, & celle de ce. 

c* cjk'à-àïrey,injoàtA't' Prince fur le caradè- 

il , e[ut et [ont àt redesTartares,m*ont 

hom foldats ,. quand patu (î juftes",, û dU 

onleHroppofe demau- gnes du grand fens 

'vaiJestroupesyO^qu'ils de Louis XIV. & du 

deviennent àe fort bon efprit du P. 

fnau'vmfesîroupesjdh "le Comte , que j*at 

qu^ils ont à faire à de cru devoir m'en fcr- 

tansfoldats..La rcflé- virpour donner du lu- 

xion du Jéfuite jfuc {tre âmes rem arques*. 
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en reconnoître plufieurs qui s*é- 

toîent fournis auparavant , & dont 

la foumiflion n'avoit éfé par con- 

féquent que fimulée & fauffe. 

D'autres aufli , fe voyant preffés 

en quelque rencontre , fe tiroient 

d'affaire le mieux qu'ils pouvoient, 

en affurant qu'ils n'étoient pas ar* 

mes contre les Mancheoux , mais 

contre ceux de la nation chinoife 

qui penfoient autrement qu'eux , 

&qui ne ceflbient de les harceler, 

afin de les 'punir , difoient - ils , 

de leur att^hement au parti 

Tartare. 

Orarc Pour parer à cet inconvénient ^ 

^uxChi.^ empêcher les Chinois de fe 

nois de moquer ainfi de leurs vainqueurs , 

ferafer [[ f^^ réfolu dans un grand confeil 

lateteà , , ,^t. 

la Mail- de guerre , qu on obhgeroit tous 

cheou , çç^ix du Chekiang de fe couper 
ribles * les cheveux à la Mancheou, L'or- 
fuites, dre eft auffi-tôt publié , & loin de 
trouver des fu jets obéiffans , il 
\ produitau contraire une étonnante 
:révolutïon dans tous les efprits. 
~ Jufques-là ce peuple s'étoit vu en- 
lever fans beaucoup de peine l'Em- 
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pire & la liberté. Des traîtemens 
même aflez durs quelquefois, de 
la part du foldat viâorieux n'a- 
voientpas beaucoup ému le flegme 
chinois. Mais à Taccablante nou- 
velle de la profcription des che- 
velures, toute rindolence natio- 
nale difparoît. Ces mêmes foldats 
qui fuy oient avec tant de facilité ^ 
tiennent ferme à préfent , & fe 
défendent de bonne grâce : ils font 
plus encore, ils attaquent lesMan- 
cheoux en défefpérés , ils les font 
reculer , ils les renverfent. Voilà 
l!homme & (es préjugés . ConJ^ien 
n'importe-t-il pas à ceux qui gou- 
vernent de bien connoître d'abord 
ces foiblefles de l'efprit humain , 
pour les ménager mfuite à pro- 
pos , & les faire feryir au bien <les 
affaires ! 

Quand ce règlement fur les che- 
veux courts fut publié dans la Pro- 
vince , les Tartares étoient cam- *^ 
pés aux environs deChaohing, (8 3 ) jp 

'f 

fsOChaohing-fou, multitude de fes ca* 

grande & belle Ville nauxa fait comgjrtc^r 

du Chékiang , que la à Vemfe. Sa gu£iion 
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dont ils venoient de fe rendre maî*- 
très. Là ils apprirent avec la plus 
grande furprife qii'ime armée de 
chinois , tous plus chevelus les uns 
que les autres , groffiffoit chaque 
jour à vue d'œil. On rit d'abord 
& beaucoup de la folie de ce pau- 
vre peuple , qui pour conferver fa 
toifouy venait fe faire couper la gorge: 
cefont les termes dont fe fer voient 
les rieurs. On décampe cependant, 
& l'on marche àrennemi dans là per- 
fuafion qu'iln'y auroit qiCàparoitr e, 
pouf le diffiper entièrement. Mais 
les Mancheoux reconnurent bien- 
tôt qu'ils s'étoient trompés dans 
leur compte. A leur approche les 
troupes chinoifes s'ébranlent; elks 
commencent elles-mêmes le com- 
bat , enfoncent l'armée tartare , & 
après lui avoir tué la moitié de fou- 
monde , pourfuivent le rçfte juf- 
qu'au Tfientankiang (84) oîi la 

cttau 5od. ^ m. de aflèz petite étendue 

latitude > & au 1^7 d. dans ion cours, mais 

20 m. 41 f. de longi- d'une largeur énorme 

tude. à Ton embouchure. Il 

(%a) Le fleuveTiïen- prend fa fource dans 

tankung e/l d'une la Proyince de Cbe- 
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plus grande partie fe noya. Che- 
min laifant les vainqueurs recou- 
vrèrent Chaohing. Ce grand com- 
bat , Tunique apparemment que 
la paffion des cheveux longs ait 
jamais caufé, fe donna ali conunen- 
çemeiitde Tannée 1646. 
. Il paroît que le Prince de Lou 
auroit pu retirer plus de profit ^, 
4'une viftoire auffi complette que 
celle-ci. Que lui co.ûtoit-il de mar^ 
cher en avant , pour venir s'em- 

Î>arer de Nankin & des autres Vil* 
çs du Kiannang ? Dans la cons- 
ternation oti fe trouvoient les gar-* 
nifons tartares , après la terrible 
perte que leur nation venoit de 
faire 9 rienn'étoit, ce femble , plus 
aiféjque de les contraindre à dér 
loger* U n'y ^voit qu'à paffer gaie- 
ment le fleuve , à quoi perfonne 
ne s*oppofoit. Mais foit défaut de 
hardieffe dans le vainqueur , ou 
manque d'autorité peut-être fur, 
des troupes qu'un mouvement 
d'indignation n'avoit réuni que 

ktaog. Se n'en ibrt dans Tocéan oxien** 
tue pour fe jectec * tal» 
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pour un temps , ce Prince crut en 
avoir affez fait d'être venu à bout 
de reconquérir fon domaine , fan^ 
vouloir pouffer fa bonne fortune 
plus loin. Il s'établit de nouveau 
à Chaohing ; en pren^t la jMrécau- 
tion de bien fortifier cette Place : 
car il ne doutoit pas qu'au com- 
mencement de la campagne pro- 
chaine , les Mancheoux ne repa- 
ruffent en forces dans cies quar^ 
tiers , réfolus de prendre leur rei- 
vanche. 

Ils n'y manquèrent pas : ils 
revinrent en bien plus grand 
nombre que Pannée précédente, 
traînant après eux une très-belle 
artillerie , & déterminés à éviter 
l'écueil des petits génies , qui con- 
fifte à méprifer Tennemi* La pre- 
mière difficulté qu'il leur fallut fur- - 
monter , fiit au paffage du Tfien- 
tanlçiang. Une nombreufe flote de 
bâtimens de toute efpèce , com- 
mandée par le femeux corfaire 
Chinchilong , avoit remonté ce» 
fleuve depuis fon embouchu-» 
re jufqu'auprès de Hangcheou ^ ^ 
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& ne permettoit pas aux Tartares Les 
4e paffer outre. Cet obftacle ce- ^^' 
pendant ne les découragea point.. reviens 
Ils raffemblent une grande quan- ?^°t 
tité de bateaux , qu'ils rempliffent "Ï!^ 
de bonsfoldats , & s'animant les ^iang, 
lins les autres , ils vont attaquer ^nâent 
la Acte ennemie avec toute la vi- maître» 
vacité dont ils (ont capables. Cette 
attaque leur réuffit mal ; ils y re- 
vinrent à trois reprifes , & ils fii- 
rent toujours battus. P^ut-être. 
n'avoient-ils pas encore alors ime 
idée affez jufte du terribje adver-^ * 
faire qu*ils combattoient dans» Ifi 
perfonne de Chinchilong. Cette* 
époque au moins leur apprit à le 
bienconnoître, & ils s'en fouvin- 
rent ,en temps & lieu , eomme nous 
le dirons en effet bientôt. 

Quoi qu'il en {bit , le Général 
Mancheou voyant le trajet impof- 
fible en cet endroit , conduifît {on . 
armée le long du fleuve , en re-^ 
montant toujoiu-s jufqu'à ce qu-on. 
eût découvert im gué. Onle trouva 
après quatre ou cinq jours de mar- 
che y éc toutes les troupes paflè; 
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ifent de Tautre côté, fans qu'il pa- 
rût aucun Chinois pour les in- 
quiéter. 

Le Prince'jde -Lou n^en fut pas 
plutôt informé , qu'il fortît en 
grande hâte de Chaohing ; tandis 
<jue les Tartares avec ^me rapidité 
extraordinaire s'avançoi«nt vers 
cette Place pour Taffiégen Elle 
ëtoit très-forte par fa fituation, 
& Tart y avoit ajouté tout -ce que 
le géaie chinois avoit fçu faire : 
mais les affiégeans n'en furent que 
plus anin^és à terminer glorieuie- 
ment ime entreprife dont ils fen- 
toient parfaitement la difficulté & 
rimpbatance, La défaite de leurs 
compagnons arrivée huitmois au- 
paravant dans cette contrée , &c 
ce qu'il leur en avoit coûté à 
eux-^nêmes pour y pénétrer en 
dernier lieu , donnoient à leurs 
opérations un air de vengeance, 
qui les rendit très-expeditives. 
Dès le quatrième jour dufiége, 
Chaohing fut emporté d'aflaut , 
& on ny fit quartier àv per- 

Cette 
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, Cette Ville prifcl'armëetar? 
tare fe- partagea en trois corps: 
La première divifion fe porta vers 
Ouencheou, (8 y) & ne trouva au! 

Sr^^^"K7^"^^"°"^^'defaçon 
quelle fembloit plutôt voyager 
que fan-g la guerre : c'eft l'expref- 
f>n de l'Hiftorien Chinois. Le 
lecond corps^alla affiéger Kin- 

5°^,d«f)^&lttroifiéml marcha 
ducôte de Kutcheou. (87) 

V Le fiégede Kinlioa ftft très- 

Jong , . & paf-là' même très-meur- 

«ner pour les affiégfeàns. LeGou-' 

veriwur de ceité' Plate-, tn était, 

^Jl**tr*;? r'^l 'î^'^- très-riche EHe^'i^ 
t ni. 1 5 r. &fa longi- au lo A lo m .o r 

tudedar38d.,7L d^k^SiT^^Î 

que* du dommage au u( d tr m A r 

qa-elle fouffrit au /Té- de JongUo^é '^ ^ 

gedontnonsparlpns. '""«"""e' 

Tome I. Jl 
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natif; ce qui ne contribua pas peur 
à lui faire tout mettre en œuvre y 
pour venir à bout de la fauver ; 
^jnais les Mancheoux de leur côté 
montrèrent en cette occafion une 
patience invincible. Après deux 
grands moi3 de iiége , leurs batte* 
ries ruinèrent en£n toutes, les dé- 
fenfesdesaffiégés. On don^âralors 
un affaut général : il flit heureux ^ 
& on patta tout au fil de l-épée* 
Le brave Gouverneur, plus habile 
dans Fart de dé£m4re une Place ^ 
Que da^s celui 4e mourir glorieux 
lement &c en hoçiiiie feufc , n'eut 
jpas plutôt vu Tennemi dans la 
Ville , quHl courut à fon logis , y 
0iit le feu ^ & s'y brûla avec vi 
famille» 

Celui qui comtï^ndoit à Kut*i- 
çheou ne mancpaoit affurément ni 
de cœiu^ , ni d'expérience : mais 
fon caraâère naturellement dur 
& févére à Texcès , le r^endoit peu 
, agréable axix OfEciers- & aux fol»- 
dats. Avant même que la PlaciÇ 
fut affiégée , il s'y étoit formé plb- 
fieurs complots. Il voulut les dé- 
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j&c n'^^t^^ça^irten. Enfin au cine 
qyiéalè: jow ^u fiégîç Ui wb^le des 
mécontens éclata par une infig|ac 
trahifon ^ ^piirifit ouvrir une porte 
aux affiégeans. Soit qu-onienrfùt 
c^j^yeott ou non/ ^: le peuple* rii^ 

^ous. le» giens^ de gnerre ^ à la r^ 
ierve des traîttfes^fereiilifflaprtoyaf 
Mensent maiTacrés. La^ifô d^ 
iCutchêoHi & de Kii^s^Oa. > .ten^ 

'daila beUk>Pro^»9rdd€li^kîa)ig^ 
;i .^CkmuneodJei tx)t^^ ^u Fou* 
kiea ^ ks vainqueurs petlfèrent 
dfabcard là y pcnétwr ^ pour ren* 
verfer 4e toniitteânc W Prince 4$ 
Tang. qfiû^enoit Jff qiiafctétd'Efl» 
pervut de Jà Chine/ Un point ce* 
pendant înquietok' beajueôup^ 1» 
G^ëral &: ks j autresy Officiers 
Mancheottx ; c^>eâ/tfetm^>ii leur 
^fbit ; des lu>mMbsaééfi^j ^ Mr 

telle étoitrefpèce d'étourdïffemenl^ 
dèlei nà^n^cMncffe, <&fiir--tout 
du K^KI^quc de Foukien ^ cyxU 
N if 
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né ki vînt pia« feuléttitflt en pen-^ 
^é defairefgardet lesdéux gor^- 
ges qui coiiiduifoiônt-^çz ioi du 
Chekiang.' 
NégU- Les Tartares y envoyèrent d'a- 
5l?Em- bord im petit détachement dclews^ 
pereur firbupôs^ <iui n'y efttra c^tie côtti* 
^J^^' «îe en: tremW^. ;^€ette crainte 
>ourIa durà'péuî: tes- foldàts iftprertt bien^ 
Ses défi. ^^* agréablement furpris de ne voir 
lés de perfonnte fur ces rochers taillés 
ProYin-^'^ précipice , gui bojtdoient le 
«c chemin desf'dëux côtés j où ime 
poigtië(3HÎ'homi!!iés ^itt<ài }>ii arré»- 
ter Î5c écrafer même enfbien des 
endroits des efcadrons entiers , les 
mieux aguerris; Rienne fut^pb^s aifé 
au détachemef^Mânchëou^ ijue de 
fefeifir des hautêiirs , & «d'affurer 
par ce moyen ^xii^flygeiibre au 
irefte d€ l'armée , xjui radiemina 
auifi-tôt vers^ cet ameux défert. ' 
\ Quelques* mi^tagpOTds fe hâtè- 
•l^rft 4^ei^^tdàr«eril^0ocu^ 
^lil«)u V#8^'iViiie- Çatpkadc;idu 
^^.>;: ''^nJmroîb'bo^. .;':/hi(>J•J'-lS-' 
eft célèbre par ion rterroir, & ^lad- 
'grandcomïAerce,^-'4nKàiîW fftwrorc de 
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Foukien ; & il n'en fallut pas da-' 
vantage pour répandre h confter- 
Bâtion danSi tous! les esprits. -Plu- 
fieiirs Mandariûs.^vtinihirent pré- 
venir Forage en fortant de la Vil- 
le, bu en envoyanr au Général 
Manchedu, rieurs foumiffions par 
écrit. Câix qui prirent ce dernier 
parti étoient au nombre de deux 
cens: mais leurs lèpres furent in- 
terceptées en chemin par le Com- 
mandant d'un corps deXhinois , 
campés à quelques lieues de Four- 
cbeou, qui les renvoya tout. vdc 
fuite à l'Emperelur. i Ce Prince - 
comprit aifément de quoi il étoit 
queftion dans ces différens papiers 
qu'on avoit faifis , & il ne tènoit 
qu'à lui d'en connoîtreles Auteurs 
dans leiu-s fignatures. Cependant Belle 
après y avoir bien réfléchi , il aima l^'^^^^^ 
mieux fignaler ici fa modération tendu 
que fa juftice ; & il le £t d'une fjJ'P^; 
manière qui peut fervir de modèle Foukil. 
en ce genre. Ayant convoqué dans 

fon pont <îe pierre à d. j. m. 14 T. de lati- 
, cent arches , fur la tude , & au 137 d. de 
Baye. Lantuationde longitude, 
cette Yilte eft au i5 

N iîj 
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ton pakîs une afiemblée générale 

de tous ies Mamc^rms.'dc; la Cour 

& de ia ViUe4.El leur adreila le 

diftsDurs fiufvint ^^ tamlis i^'un de 

ies Eumtcpies (tenott devant lui 

une corb^ile ^ oà étoieiit^es deux 

cens formides de Axumiffion* 

' f^«^ , Grands dt fEm^irt €f 

Mandarins du Fmildiw y vôuis^ m*a'- 

vie{ pUufnr & Aréwt > pmtr Jhute» 

mr la gloire des Mings , & p^r cm- 

pêcher que ni9S peuples ne devinffent 

efclaves^des Mancheoux. Sans doute 

jeu* ai pas répondu fufqu^ici à vos 

mumions* ' Les deux eens lettres que 

yoUa j de gens qui fi difoient mes 

fumets y & qui ftibjifioient de mes li^ 

T^ralités , en font une preuve bien, 

finfiSie. Ces étras fine encore tous 

Wthetis y & je tu puis me rifoudre à 

les ouvrir. Qj^y verrois^je en effet ^ 

des noms qui m*affli^eroient. Le^ 

jmms peut-être de aux d* entre vous 

que y ai toujours cru mes meilleurs 

emiis. Je yeux qu'on truie â r heure 

même tous ces papier s^ en fotre pré^ 

fence. L'Eunuque les brûla dan& 
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Il eft certain que cette aftion Fuite 
éa Prince de Tang étoit beUe , ^^^^: 
& qu'oii ne fçauroit la trop louer: deFou- 
mais elle n'en fut pas moins inutile ^^^^rn 
au bien général de fes afïaires. 
Leur dérangement étoit tel , qu'il 
kii fiit impoffible dV remédier dans 
la fâcheufe extrémité oîi il fe 
voyoit. Le parti qu'il prit & le 
feul qu'il y eût à prendre en cette 
occafion , fut de fortir de la Ca- 
pitale , pour fe ^retirer dans le 
Kiangfi , dont les habitans conti- 
nuoient toujours de lui être atta- 
chés. Mais fa fuite vint de fi bonne 
heure à la connoiflGs^nce des Man- 
cheoux , que leur Général ne de- 
fefpéra pas de pouvoir encore fe 
faifir de ce Prince , s'il le faifoit 
pourfuivre fur le champ. Les ca* 
valiers qu'on mit à fes trouffes 
l'atteignirent effeâivement à Ting- 
cheou ; (89) & c'efl-là que te 
Monarque Jugitif fe voyant près 

C89) Tjngcheoa- Sa latimde eft de ly 
fou, Villeconfi-J^ra- d. 44 m. ^ C 8c la 
ble du Foukien , dans longitude de 134 d. 
les montagnes qui 17 m. 35 f. 
confiaenc au Kiangfi. 

N iv 
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tie tomber entre leurs jnaîns , fe 
jetta dans un puits. , oîi il fe 
noya. 

Tout le Foukien fut bientôt fou- 
mis au pouvoir des vaintjueurs ; 
ainfi la campagne ne pouvoit êtr-e 
plus glorieufe qu'elle le fut pour 
les Tartares. Leur Général qui 
avoit la qualité de Prince Peyle , 
voulut couronner la double con- 
quête qu'il venoit de faire de cette 
Province & de celle de Chekiang , 
par xm fervice eiTentiel au bien de 
îa nation , en la délivrant d'une 
façon ou d'autre ^u plus dangereux 
ennemi qu'euffentlesMaacheouxr 
c'étoit le fameux Chinchilong. (90) 
Les avantures de cet homme ont 
C[uelque chofe de fi fingulier , que 
j'ai cru devoir les raffembler ici , 
comme en abbrégé ; avant que de 

6?o) Quelques Mif- mais rien gui fe reG- 

fîonnaircs ont écrit fèntîrdu Cnriftianif- 

^ue Chinchilong état me qu'on lui {iippofe. 

encore fort jeune, re- Aum Je P. de Mailla 

^ut le baptême dans dans Ton hiftoire de 

une de Tes cour fes à la Chine , ne dit pas 

^lanile, avec le nom un mot du prétendu 

de Nicolas. Mais il baptême de ce Co£- 

cft confient que fà faire, 
'irie oc montra ja^ 
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parler du tour qu'il fe laiffa jouer 
par le Prince Peyle. 

Ce Corfaire étoit hatlf de Si- Avan- 
uencheou, (91) dans la Province ^^fai- 
deFoukien ; & il à voit pour père ^^^^i"" 
un des Gardes du thréfôr de cette ^*^^^"** 
Ville: c'eft-à-dire tin des Rece- 
veurs des droits royaux ^ lequel 
avoit à peine de quoi fubfifter. Oii 
raconte qu'étant encore .enfant y 
Chinchilong jétta par'mégarde cii 
non, une pierre dans ITiôtet â\t 
Gouverneur , qui bleffa cet OA- 
cierau front : mais que le Manda- 
rin , à qui on avoit d'abord amené 
le coupable , fut fi charmé de fa 
petite apologie , qu'il le renvoya 
fans châtiment , & chargé même ^ 

de bien des douceiu"S. . 

A l'âge de quinze à feize ans fe 
fentant peu dilpofé à la réfidence 
continuelle qu'exige un bureau de 
recette , il alla s'enroMet parmi les 
troupes d'un fameux Ecumeur de 

. (91) Siuencheou fou au 24 à, 5^ m. ii f, 
efl dans une (iruarion de latitude , & au 1 5^ 
également avanta- d. 3^ m. 10 f. de lott» 

feufe & agréable fur &i|ude. 
â mçr de Foukien > 

N Y V 



19$ CcyîTcîTrErr 
Inexr^ qui défoloit les côtes voîff- 
nes^; & fous un fi habile Maître ^ 
le jeune élève apprit aifémcnt tou- 
tes ks fineffes de fon art^ U y 
parut même fi avan^çé. après fix ou 
lept ans de courfc , que le Chef 
étant venu à moiu"ir, toute la 
troupe de ces pirates fe fournit à 
Chinchîlong , oc s'en trouva bien*^ 
lamais homme plus entreprenant 
èc plus hardi. Non content de pil-^ 
(e^ ou de rançonner les barques 
éçs Marchands , il ofa s'en pren- 
àrc Kux bâtimens de X'Empereur ,. 
& il en eut toujours affez bon mar- 
ché.. Les ÎProvinœs de Koantong^ 
deFoukien & de iChekiang,fiu:ent 
&r-tout en proie à fes ravsàes* Ifc 
acquit par là d'ipunenfes ridnefifes^ 
& une puifTance fi confidérable fur 
toutes ces mers , que la Cour com*^ 
mença aie redouter, dès les pre- 
mières années du régne de FEnw 
perèur Hoaitfong, 

Ùii Viceroi de Fofikien diflîpa 
heureufement ces allarmes , en ga* 

J{nant peu-à-peu ce Corfaire par 
es bonnes manières qu'il eM 
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pour luL (92^ Il lui fit en parti- 
culier des om*es fi avantageufes 
dans une lettre qu'on lui remit de 
fa part , que Clunchîlong n^héfitâ 
plus à fe rendre aux trois ^condi- 
>^ tions que voici. La première ^ 
qu'on le feroit inceflamment Offi- 
cier général. La féconde , qu'on 
lui laifîeroit la libre difpofition de 
fes bâtimens & de tout fon monde. 
Là troifiéme , que ni lui ni aucun 
de fes gens ne pourroit jamais être 
recherché fur quoi que ce foit 
^ de leur conduite paflee. Tout fut 
' accordé aveé joie ; & le Corfaire 
ayant reçu à ce fujet une Patente 
^ Impériale en bonne forme , fe ren- 

(91) On dit cntr'- parole d'en prendre 

autres chofes que ce loin , ôc de les rendre 

Viceroi de Foukien fidèlement après leur 

donna ordre de four- guérifon. Cette con* 

Air aux Coriàires de duiteparoit nidigne 

Chinchilong « qui au preftiier coup 

àbordcroient à quel- d'œii -, mais n*cft-il 

que port de la Pro- pas de la (ageife d'en 

vince, tous les rafraî- agir ainfi , quand oa 

chifTemcns qu'ils de- n'a pas k force en 

Bianderoient , fans main pour repouiïèr 

exiger aucun paye- la violence , & qu'on 

ment, & qu'on les ne peut empêcher par 

piieK>iJr même d*a- une autre voie la d^ 

mener librement tous folation d'une Pro- 

Icacs lbalades> avec tince. 

N vj 
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dît auprès dJe- fon ami ,, Je fage 
Viceroi de Foiikiea. Par-là Chin-* 
chilongy de fimple pirate qu'il étoit 
auparaivant , devint tont à coup 
an peirfonn3ge d'imporiaxîce ^ j& 
en quelque Ibrtê Amiral de la 
Chine. 

Quoique la plupart de fe$ gens 
fe foffent fournis ,i foji exemple ^ 
il y en eut cependant quelques-un^ 
qui fe laiffèrent débaucher par un 
jeune homme desplus mutins, nom- 
mé Likotiéki. D'autres brigands 
de divers endroits fç joignirent à 
>cette petite troupe^ $c mx bout de 
quelques mois elle, fit parler d'elle 
de tous côtés. Likotiékî pèrfon^ 
nellement choqué contre Chinchi- 
long , ne fecontenta pas de le dé- 
crier fans ménagement fur l'article 
de la probité & du coiu*age ; il af- 
fefta même de le hraver , en ve- 
nant faire ime de£eente-à Siuen- 
cheou. Mais il' s^èn prenoit au 
moins endurant de tous les hom- 
mes , qu'on n'infultoït guéres im- 
punément. L'Amiral ea effet ou-* 
tré de dépit de voir fa patrie expcK 
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fée aït pillage va tcPn occafion ^ 
demanda au Viceroi fon agrément 
pour allei? châtier cet élève indo- 
die ; & f ayant obteau, îF courut , 
chercher lejjeune C^aiîpe'l»A'peîrie' 
Feut-il rencontré / qtfii raborda» 
avec fureur , s'empara de fon bâ- 
timent , & lui fit fur le champ cou- 
per la tète:: pour apprendre ^ dit-il ^ 
aux difcipUsJi^refpéciquUs doivent 
à leurs Maîtres. 

Quelques années après , ni>au-^ 
tre Pirate beaucoup plus terrible y 
vint à bout , feton l'expreflion des 
Hiftoriens , de fe former un Empiré 
fiotaru fur touusfis mers. Les Vi- 
cerois des Provinces maritimes^ 
firent chacun bien des effor-ts pour 
pouvoir le détruire ; mais aucune 
de leurs tentativesneréuffit^- Leur 
jaloufie cédant alors au befoint 
qu'ils avoient de Chinchilong ; ils 
écrivirent à l'Empereur pour le 
prier de donner ordre à cet Ami- 
ral d'armer inceffamment , & d'al- 
ler en courfe. L'ordre vmt tel 
qu'ils le fouhaitoient ; & Chinchi-. 
l<?^ s'y conforma d'autant plij^ 
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volontiers , que le fcélêrat qu'A 
de voit comb^C^rç étoit lui adver* 
faire digne de. kii. S'étant joints 
Vun r^utrjp y auffi proifoptemeait 
au'il leur fet poffiWe : (car Tardeur 
etoit la m^me dçs deux côtés; ) on 
fe battit long-temps avecim avan* 
tage à peu-près égal. Sur le foir le 
Çorfaire fut mal mené : un grand 
nombre de ics bâtimiens fut coulé 
à fond , ou prit le large; & lui mê- 
me il fe vit réduit à ntettre le feu à 
£es poudres , à fç faire fauter pour 
p'êtrepas pris. Cette dernière vic- 
toire ^ en afliirant le cepos des cô- 
tes de la Chine , acquit au vain- 
queur jwaucoup de gloire, &c lui 
fwocura dans l'Empire le pâiis grand 
crédit à tous égards où un militaire 
puifle prétendre. 

Auffi quand le Prince de Foa 
eut été fait Empereur à Nankin^ 
le premier 'foin du nouveau Mo- 
narque fut de s'attacher étroite- 
ment Chinchilong. Il fe flata d'y 
avoir réuffi en donnant en mariage 
au fils de TA mirai une de fes pro- 
i^es parentes^ de la msâïon imr 



périale des Mkigs; mais le Prince 
enfiitpoiir fe$ avances, & (on 
parti nV gagna efFeûivemcnt rien, 
CWnchilong plus occupé que ja- 
mais du foin de fa ibttune , ne 
penfoit qu'à s'aggrandir déplus eni 
plus , aux dépens des uns ou des 
autres : s'embarraffant peu des afv 
faires générales , pourvu qi^ les 
fieiines fiiflent en bon train^ Telle 
efl pour l'ordinaire , la manière de 
penfer de ces honifties nouveaux y 
ue la vertu , Thonneiu» , Tamour 
e la patrie , ou rattachement à la 
perfonne dn Souverain n'ont pas 
élevés aux grands poftes. Qu'on: 
les examine bien à la Chine Se 
ailleurs ; on verra que Hmérêt eiï 
leur vraie idole , & qu'ils font tour* 
Jours au plus offrant. 

Le Prince de Tang s'étant fait 
élire Empereur à Foucheou , Chin- 
thilong lui offrit fes fervices , mais 
en homme mercenaire", pour do- 
miner à la Cour de ce Prince , & 
en attifer toutes les grâces fur fes 
partifans ou fur hii-mêmetr II en 
Tint jufqu'à folliçitef vivement le? 
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Monarque de vouloir adopter font 
fils , afin de le mettre en état d'af- 
pirer au thrône. Cette propofîtion 
indigna les courtifans , bien plus 
encore que letir Maître ^ qui ne 
kiffa pas^néanmôins d'en pàroître 
ofFenfé. L'Amiral s'en apperçut; 
& fe trouvant d'ailleurs mécon- 
tent de l'Empereur pour un autre 
fojet:, (93) il quitta brufquement 
UCpiu- deFoukien. 

^ On a va phis haut comment 
Çhinchilong arrêta les Tartares 



(93) Le Prince de 
tou n'ayant point 
Ypulu reconnoître ce- 
lui de Tang pour Em- 
pereur , il s'étoit for- 
ibé entr'eux une ini- 
xnitié irréconciitarbJe. 
Çhinchilong pro- 
mettoit au dernier 
^u'il réduiroit bien- 
tôt l'autre à en paflèr 
par ou il vpudroit ; 
^ dans le même tems 
il fit entendre au 
Prince, de Lou , que , 
s'il lui envoyott un 
homme de confiance^ 
il prendroit avec lui 
de bonnes mefures 
pour fbrçjr le Prince 
% Tang 3 iibdiqucr. 



Sur cela parut à la 
^our de Foukien un 
envoyé de celle de 
Lou , qui ne venoit , 
difoit il, ^que poiur 
travailler à la récon- 
ciliation dès deux 
Princes. On le crut 
tl'abord: mais au bout 
de quelques jours , 
toute l'intrigue de ce 
député avec Çhinchi- 
long , & d'autres 
grands Mandarinsr 
Fut découverte. L'Em- 
pereur en parut (î in- 
digné , que (an^ au- 
cun égarât pour le ca- 
raâére de cet bom- 
me> il le fit afTaiHaar 
dans Ton logis» 
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an paffage du Tfien-Tangklang ^ 
oîi il leur tua bien du inonde. Il 
jurait pu fans doute leur caufer 
encore plus de mal , niais il voii- 
loit le f^ire à propos. Dans cette 
vue il ménageoit fes forces , & 
s'appliquoit même à les augmenter 
chaque jour ; de façon qu'il pût 
ne combattre qu'à coup fur , pour 
élever fa propre famille fiur la riûnô 
de celle des Mings. 

Cependant comme il vit la puif- Çhin- 
fance des Mancheoux folidement fg ^^^ 
établie dans le Foukien , après la gagner 
conquête qu'ik venoient de faire Général 
de cette Province^ Chinchilong fe Man- 
lia fans peine avec eux , par une q^f^»^.*' 
négociation très-pTu fincére de mène k 
part & d'autre. LaYamiUede l'A- ^'^"^^ 
mirai 5, moins politique que lui , 
parut d'abord fe fcandalifer de ce 
traité ; il calma les fcrupules defes 
proches & de fes amis , en leur 
faifant entrevoir fes vrais fenti- 
meas. Pauvre^ gens^ que vous êtes , 
dit-il à fon frère & à fon fils y au 
moment qu'il alloît figner fon ac- 
cord avec les Tartares^^ ywui^^-- 
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roiJfe%,fuqfrisdcVeng^ement que Je . 
vais prendre? Jgnore:^vbus doru que 
€^<fi dans les taux les plus profondes 
que fc pèchent Us plus gros poiffons ? 
Ces honnêtes gens comprirent 
alors ce qu'il vouîoit leur faire en- 
tendre par ces paroles énigmati- 
queç : c'eft-à-dire que , s'il s'atta- 
choît à ces étrangers , ce n'étoit 
que pour les amuler , les tromper 
& les faire fervir malgré eux à i^s 
grands deffeins. 

Mais ce rufé marin airoit à trai- 
ter avec des hommes du nord, qui, 
dégagés qu'ils font une fois à^s 
épaiffes vaplaurs de leur climat, 
port ent là polit ique a ufli loi n qu'elle 
peut aller , & font en état de don- 
ner des leçons de fineffe aux né- 
gociateift-s les plus adroits. Le 
Prince Peyle , avec qui Chinchi- 
-long avoit conclu fon traité , n'a- 
yant plus rien qui le retînt dans 
la nouvelle conquête, ft difpofa 
à partir pour Pékin ^ Il fit infinuer 
habilement à fon Profélyte , qu'il 
étoit de la bienféance de venir le 
)^uçr avant fon départ : cette dé- 



DE LA Chine. 507 
marche ne poiivaxit numqlïer de 
lui être utile , ea cimentant fonr 
union avec les Mancheowx. L'A- 
miralentra parfeitement dans cette 
idée : il parut ^vèc toute fa flotté 
à la vue 4e Foiiçheou ; & Tayant 
laiflee à Tancre un peu loin du 
port , il fe mit dans un efquif , 
pour fe rendre auprès du Générar 
Peyle , à qui il comptoit d'en bien 
faire accroire. 

Ce Prince le reçut avec les plus 
grands honneurs , & lui donna 
mille marques d'amitié , les plus 
fincéres en apparence , dont Chin- 
chilong fut d'abord charmé. Ce- 
pendant il fe vit bientôt conmie 
obfédé par les Tartares, quiafFec- 
taot une extrême curiofîté de le 
voir & de lui entendre raconter 
fes avantures , ne le quittoient pas 
un feul inftant. Enfin le Prince 
'Peyle devant monter à cheval ^ 
tous les Officiers Mancheoux oit 
Chinois & Chinchilong des pre- 
miers vinrent dès le grand matin 
lui fouhaiter un heureux voyage^ 
Il ferait yraimem heureux & bien 
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agréahic pour moi^ ce voyage , re- 
partit le Prince au compKirient dé 
l'Amiratl , Ji le brave Chinchilong 
voulait en être. V Empereur a une 
grande envie de vous voir ; ne lui 
T^fuftx pas une fatisf action Ji louor» 
blc j qui ne peut que vous être avan^- 
tageufty & que je vous demande ici 
enfon nom. 

L'Amiral fentit alors toute la 
difficulté de fa fituation : mais s'é- 
tant fait un peu de violence pour 
reprendre {^s efprits & ne point 
pafoître déconcerté , il répondît 
au Prince » que TEmpereur , fon 
H augufte Maître lui faifoit affuré- 
^ ment trop d'honneur de penfer 
» à lui 9 & qu'il avoit im defir ar- 
» dent d'aller faire fa cour à ce' 
>» grand Monarque, Ferme ttex-moî 
feulement y ajoûta-t-il, de rejoindre 
ma flotte , pour V informer du voyage 
que je dois Jaire. Quels foupçons 
odieux ne formeroit^elle pas fur notre 
compte y fi je partois fans lui donner 
mes ordres , & fans faire mes adieux 
à ma famille? 

Cette petite altercation finit 
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tout à coup par ce peu de paroles 
de la part du Général Manchèou: 
la Cour,.àitr\\ affez Brufquemcnt , 
m^a x>r donné de vous entm^mr avec 
moi, & je dois partir à V heure même. 
Ils partirent efFeûivement Pun & 
l'autre ; 1^ Prince au comble de 
fa joie, 8?: TAutiral la rage dans le 
cœur. Sa, flotté fut très-inquiéte 
fur fon fort , quand elle eut appris 
ce qui s'étoit. pafle. Elle Tàttendit 
près de deux mois dans l'endroit 
oîi eljl/e aVoit jôtté Tancre ,: mais 
\0j2unt qu'il ne revenoit pas , & 
qu'il n'y avoit même aucune ap*» 
parence qu'on le remît de long- 
tejips en liberté, fon fils t&ntreprit 
.de le venger. Il défola les côtes , 
& ne çefla point jufqu'à fa mort 
de ,fe jnpntrer ennemi des. Man-^ 
cheoujt» 

Ces . Conquérans de la Chine 
n'en diminuoient rien de^leur ar- 
deur ^our s'aflurer la conquête de 
cet Empire, Lçvus trèopès , dont 
faftivité . s'^toit fignkl^e en tant 
d'occalîons , firent éclaten dans ce 
même temps une autre vertu, plu». 



^ 
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rare catlmairein^nt dans le {etvice^ 
i|iKnqu'elle y fôit auffi nécefTaire 
qu'aucune autre :<'eft la cbnftance 
à fontenir les travaux d'un fiége. 
Sîége Depuis deux grands mois les 
^^J-Tartares faifoient celui Kant- 
cheou (94) ^^^^ leKiangfitmais 
ia défenie était telle de la part des 
affiégés, que la priiede cette Place 
paroifToit encore alors autant 
éloignée e^ jamais.' Le Général 
Mancheou craignant que les foi- 
dats ne fe rebutaflent à la longue; 
ufa d'une forte de itraitagême j>oiir 
les attacher fortement a ce uége; 
Il fit femblant de vouloir le lever. 
Avant affemblé un grand con- 
- feil ae euerre, où tous les Officiers 
généralement furent appeUés , il 

Îf expofa vivement tout ce que 
'armée avoit à fouffrir dans fes 
lignes , fans que ni lui ni perfonne 
olât fe flater d'um p-ompt foccès. 

: t94) KMUDcheou^ Vifie v <lQSi Tient Je 

fou cftau 15 d. îx m. plus beau vernis,. 4e 

A» f. de latitude , at la Chine. Qn le fkft 

^a 131 d. )t m. 36 f. billet d*ua asbce 

de longitudp. Ceft appelle Tfichu. 
du tetroli: de cette 
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n fiïlt tout, de fuite dans le plus 
grand jour les inconvéniens qu'il 
y auroit à lever le fiége>, qu'il ré- 
duifit à deux chefs : la diminutioa . 
de crédit que leurs armes en fouf- 
friroient ; & le courage au con- 
traire , que cette aôion^ toute in- 
difpeniable qu'elle étoit y ne pou- 
voit manquer de donner aux Chi- 
nois, Tout cela balancé avec beau* 
coup A'adreffe , il conclut à décam* 
per au plutôt : difant que la con- 
fervatiôn de tant de braves gens 
lui tenoit plus_ au cœiur que toute$ 
les Villes qu'il pourvoit prendre. 

Le Conleil avoitfi bien fenti les 
fâcheufes conféquences de la levée 
du fiége, qu'il n'héfita pas à rejet- 
ter abfolument ce projet. Tous 
furent d'avis qu'il falloit demande^ 
de nouvelles troupes , faire venir 
du plus gros canon , & pourfuivre 
l'entreprtfe jufqu'^au bout , quel- 
que prix qu'il en dût coûter. Le 
Général charmé dans fon cœur de 
l'oppofition qu'il éprouvoit , af- 
feôa encore de vouloir tenir fer- 
mç , fou^ prétexte que la difpofi^ 
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tion des foldats n'étoit pas , dî- 
foit-il, de s'opiniâtrer à ce fiége : 
mais les Officiers fe faifant forts 
de leurs gens , lui répondirent au 
nom de tous , que l'armée étoit 
pleinement réfolue de pouffer le 
fiége avec, vigueur ; qu'elle croi- 
roit le d^lionorer en l'abandon- 
nant , & qu'il y aiu'oit même du 
danger pour la perfonne du Géné- 
ral , de vouloir faire prendre aux 
troupes un autre parti. 

On prit donc celui que le Con- 
feil avoit fuggéré , d'àppeller de 
nouveaux renforts , de fe procu- 
rer du plus gros canon, & de pren- 
dre en attendant fi bien {^s mefu- 
res , qiie l'armée ne manquât de 
l-ien. Les affiégés ne s'en défendi- 
rent pas avec moins d'opiniâtreté; 
mais au bout de deux autres mois 
les brèches fe trouvèrent énormes, 
& la Place fiit emportée d'affaut» 
On piaffacra fans pitié la gamifon. 
Les Bourgeois ^uroient eu le mê- 
me fort , fans Teurs cheveux cou- 
pés à la Màncheou : cette précau- 
tion au moins en fauva plufie^rs. 

Les 
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ïiC^ pïrogrès desr Mancheoûx , ProcU* 
-fcUtévérm dont iis-éh^fdientS;^^^ 
'làvéètevtx qn'OT'p^enoijfifei'armà £inpc-' 
^àla ïnaitr; n*empêchefent^^as une JJ"^ 
double éie£ïîon qm fe ûi en deux 
^ différens endroits. La première 
fiit faite à K^oantchedù, (95) Ca- 
pitale ëdKozhioné ,. dâpfe^ la péi;- 
WririedMnMffe cfcM dirfeù Em- 



i^îèiteur'dc Foiiïîèrî 6ù "Prince .^e 
TTHhgJ 'Se la Teconde à'CIïaot- 
^ tYiéoti |^ç(6) . da'ns la même Provin- 
ce v^h faveiii" du Prince de. Yong- 
^%it^3^ 'I^pljiiij' jJTQche^pardm: ^de 
^ 'îBèfà^tfon- -/cc-î^^ infortune 

-0^ krf|tc^J£ C^lnç; .$ii avoit été 
'réduit à' fé donnet la mort. Ce 
Tlderhier' élu eut la htbdeftié' de re* 
' fiiferle titre pqnipcux d'Empereur, 

- fmi , , <îu<: k& &Tb-' ' ^^ 5 } t. li^ uïcheaù - 

^ péeiîs spiîç:yi'!iic Om^ fou eA itrué au 54 d. 

" ton , part'vi poùrcfrc j^ m. Je latitucfe. Se 

- auflîgfàn^ que Paris, auijo é, \^ m. jo f, 

* .5on cpmmerce t(l de Jqhgitude, Il ne 

très-floriiTaiir, & foii iàyt pas coiifonûra 

terroir eft un dcspiiis certç Ville avec une 

l fer rij e^ r^ & I a' Chi n e ♦ au< ce d e m êxi i e^n o 111, 

La fîmation 4e et [te tla^is I^ mcme Pro- 

' fatneiife^VîHe efVau vfrtcè , î?eu ck ignée 

^ i| d. 10 m. f S n dt delà mer « pï(|| i.ai 

Macitade,&au i3od. fud-elï» 

Tome I. O 
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diOmt qu'U'fëcpntbitfoit de celui 
4ç Roi ^.]Çrittç.ê dg;jfe0)|'ei ; & 

1^ fuite cte c^tte^iÇtoijre^ . / 

Cçs4eijxiiouvç4^x$oviv?rairn, 
an-lieu 4e fufpbndre Iw? ammoéisé 
pour wn twip$ , (L^ s'wtfindf e l'i^ 

,tre Tenaeçii^ côiripïuti , fç.'ftrçi^t 
bientôt liiie ru4e gu^rrç, Lç prki- 
çip5il«ppw du Pripcc dciiCpaie;, 
& l'piBfe de fon p^rti ^<w£t iui face 
^ VftUùpt Chr^ien.,^ V^ce^o} 4><^ 
ÏÇQangf^^ppellé ICiuke^^,$é AÇflj- 

'nié aubâptçme^/l^iioi^s^ <^ Î/Ç* 
niftre cpnùHU à'^horà àfon B^** 
tre de faire qyelques 9,7^^^^-- 
jprH de fon Ço^^titwr ^ ^ M 




qu>A fe* faifit de :& pe^jwié^ ^ 

3H'ofttemitàtï}o^<açôatitw^^ 
eproçès',^.:- * , .".. .-.., .i5^:.,. 
ksS La Gmrà^Komt};he^^ 
^^^' iinf attentat: 6' hom^l^-'^ooir^. le 
'^'fMh droit des gens ^ s-Âtteitd^ ]»ea.<{i^c 
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k Priilce de Kouei ne tarderoit 

pas à s'en venger. EUe voulut pré* 

irenîr fa yengeance ; & levant auf-^ 

J&tôt une.^i'amde année , eHe la fit 

.inarcher vers Chaotcheou : cette 

-armée n'alla pas bien loîn^ Dè& 

Xe$ premiers jours de famardiei 

elle rencontra les troupes du Pr^ure 

ide Kouei y cpû mieux compofées: 

Si mieux conduites ^ la battirent^ 

:à {datte coutureé-rG'étoit autant/ 

qu'il en falloit pour avancer les 

-^ a^res de&Mancheouxr A la pre- 

jsîère nouvelle de cette défaite, 

ieur Général LycHntong, Officier 

Chincàs , ^m s'étoit jette dans le 

parti dominant , s'approcha de 

Koantcheou à la tête d'un grand 

cbrps de troupes^ Les mefures:, 

qû'Ù prk pour couper les vivres" 

-à tette grande JVille, & les me- 

jxaces qu'il &t aux lud>itans^des 

.plus violentes exécutions mtlitaî- 

res » les engagèrent à fe fouinettnb 

le jour même qu'il leur en fît la 

.£[Hnma|ion* Depuis ce temp$4à it 

.n'<^ plus parlé dins l'hiiloire du 

prétendu Emaeréur , frère :^ 

Oit 
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rince deTang. Le droit des geiK 
qu'il avôit fi étrangement viùlé,^ 
ne permet pas qu'on envifage au- 
-tre!iientfpninalheiire%ïX:iort, que 
^comme un châtirti^t bien mérité, 
i Laprife'^ d'une Place aiiffi im- 
tportante que l'étoit Ko^ntcheau , 
produifit l'effet qu'oîi en de voit 
.attendre ^ qui étoit; d'enflammer 
:tottjours plus l'ardeur des •'Parta- 
res, & d'augmenter la^ confiance 
de leiur Gàiéral. Aùffi vint-il tout 
de fuite fe préfenter devant Chao- 
,kine , (97) où le Prince de Kouei 
fenâloit avoir fixé':. fbn féjour.. 
Comina la Ville étoStfortè par fe 
•fituatîon , & quç tout s'y troiivoit 
en bon état , le Viceroi Thom^ls 
confeilla au Monarque de s'y ar- 
rêter, & d'y courir ks rifepies d'un 
long fiég^ : £auianèpius^ lui éci4- 
^vôit-'il ^: que dans 'Its drcùnûmncu 
•ik nôus'fammcs; , votre \ MâjtfU \nt 
'ptut en trop fiàrc pour ft m&trt en 
réputation de valeur ; rien m contri" 
(sr?) aîaokinè-fe»h ^loignïe ifc îï Met. 
Koanrong Tur la ri- d. 4 nf. ig f. & la lon- 
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huant' plus à relever le courage des 
troupes que lapréfinct & la kardiejjc 
du Souverain. 

Mais cette fage remontrance 
fiit à pure perte. La timidité des 
Eunuques prévalut fur les hardis 
confeils du Miniftre , & le Prince 
de Kouei alla fe réfugier inceffam- 
mént à Outcheou Q98) dans le 
-Koangfi. Le Général Tartare qui 
avoit princ^alèment en vue de 
fefaifirde laperfonne de ce Prince 
le fuivit bientôt dans fon afyle ; . 
& ayant trouvé à fon arrivée que 
le Monarque Ming en étoit forti , 
il s'attacha à prendre cette Ville v 
ne fut-ce q^e ppiu- fe dédommager 
de fa courfe. .On le difpenfa des 
embarras dW fiége : celui qui* 
commandoit dans la Place , lui en 
fît ouvrir les portes le jour qu'il 
s'y préfenta , & toute la garnifon 
le livra aux Mancheoux. 

Un fî pernicieux exemple ne fit 
point d'impreffion fur Tinkoué- 

(98) Oatcheoa-fou & au ii8 d. 39 m. i| 
cft fîcué au 2.3 d. x% f. de longitude. 
m. 48 f. de latitude » 

O iiî 
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fcou , Général des troupes du 
Prince de Kouei. Les Tartar^ 
mirent tout en œuvre pour le ga- 
gner ; mais il rejetta leivs offires 
avec tant de hauteur , qu'ils en fti- 
rent vivement choqués. Us fe mi- 
rent auifi^tôt en marche , & vin- 
rent l'attaquer fur les bords du 
Taho. (90) Le combat fut opi- 
niâtre & wnglant. Le brave Tin- 
kouéfeou y fut tué ; & f<m Lieu- 
tenant , dans la crainte que cette 
raprt répandue parmi les foldats 
ne ralentît leur courage , fit pru- 
demment fonner la retraite. 11 la 
fit en très-bel ordre , fans que l'en- 
nemi ofât Tattaquer. 

Peir de temps après les Tarta- 
res prirent la réfolutioa de venir 
affiéger Koueilin , (100) Viflle 
Capitale du Koangfi. Le Prin^ce 

(^)LeTahooaSi« Canton. S^îang ea 

kiang prend fa four- Chinois fignife fleu- 

cc dans le Yunnan , TedePouefti&Taho, 

tiayerfe Iciioangfi, grande rÎTière. 

& vient fe iettet dans ( 100) Koueilin- fou 

la baye de Koant- cft fîtuë au 15 d. ij 

ckeou. Ceft ce que m. ix f. de latitude , 

nos navigateurs ap- &au 118 di. m. 10 

pellent la rivière de f. de longkade. 
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Coût ; TtMi k petite^ éut-if dppHs' 
ijiie f eiiiièïïH a|)pt'ot1lôir , f^u'oît 
te vit ufet de 'fà ptécâimoA érdi- 
iiaife , en fë teïîfartt bieii ïdiii du 
ferr, ïî coïtfe i^ déferre de cette 
ïmpôrtàtite Pi^éem bravfe Vkef oi 
Thdfïjas , qnr y àçcfuît ;éffeâive- 
meirt be^itcoup dô gloiîré. 

Les Mancheotix n'avoietit pas 
eftcorê établi toiîrs leurs quartiers 
àtitCFUr de la Ville, lôffqU'ils fe 
tfl^eftf^ attaqués: "à deux: reprifes 
4*irne riiaiîière^ ë^ileméijt vive & 
iteeicrmère çocir eux! ' Ufl des Lieu- 
teiîaiïs du Vjcerôi , qui veuoit d*ef- 
corter fe Prince de Kôuei , de voit 
f erftrer dàîîs h Place avec te deta- 
chèmètit qti^îl conduifoit ; & il pou- 
VCfitléfâîrêfâns dangctj cnprêriant 
fin çetît détôiu*, Miiis Jugeant qu'il 
étoiX à propos d'étourdir Tennemi 
par quelque coup de vigueur , quî 
lui fîf cb'fïfpYendfe à quelle forte de 
gens il avoit à faire , ce brave Offi- 
cier. fe détermina fur le cîiamp à 
i*buvrîr un paffage l'épée à la main, 
t^ flfcCès qu'il eiit^flf vbii^-cfaire^ 
O iv 
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iTi^nt à la garnifon delCoueilm que 
ces fiers Mancheoiix n^étoient pas 
îjivincîbles, & qu*on ppuy oit leur 
paffer fur le ventre dans Toccafion^ 
Sur quoi le Vicerç>i Thomas , qui 
avoît lin goitt décidé poi^ les en- 
trcprlfes hî^rdîes ^ forma aufli-tôt 
le projet d'une fortîe, à laquelle ^^ 
difoit-il y hs affiégtans ne s^atundent 
funment pas. Le Commandant de 
Tefcorte , quoiqu'il ne fît que d'ar- 
- river 3 voulut être de la partie. IL 
prit avec lui Télite des Officiera 
^ des foldats , donna brufquement 
fur deux; 'difflTens quartiers qu'il 
mit en defordre , & rentra ^dans la 
Ville après avoir remporté furies 
"tartares. un fécond avantage des 
plus ccniplets, ;Auffi danila crainte 
de qiiclqué' nouvelle attaque , en- 
core plus yïolente que les autres^ 
leur General jugea-t -il à prçpos de 
dccàmpcr 1e jour fuivant, en aban* 
donnant pour un temps une entre-» 
prifc (i pcriJlcufe. 

n y au r oit me me abfo lumen t re-^ 
notice , fi le bruit dés difTenfion^ 
qui jrégnoient,. difoit-on , parmi 
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les principaux Officiers de la Place, 
ne Teût ramenée devant Koueilin. 
Il en recommença le fiége à nou- „. ^ . 
veaux frais : comptant qu à 1 aide, xho- 
des renforts qui lui arrivoient jour- jnasfkic 
nellement , cette Ville feroit bien- fîég'e de 
toi forcée , ou réduite au moins à K^uei- 
. capituler. Mais cette efpérance Man- 
étoit bien vaine , & la foumiffion chcoux. 
de Koueilin fe trçuvoit plus éloir 
' gnée que jamais. Comme le Vice- 
roi avoit reçu lui-même quelques 
nouvelles troupes depuis la retraite 
des Ma;ic}ie.oux , il réfolut de faire 
ufage 4^ ce fecours , pour dégager 
entièrement fa Place. Les^ afhé- 
geans n'avoi^nt pu Tinveftir de 
tous les côtés , & fur ce défaut , 
toujours effentiel dans un fiége , 
rhabile Thomas dreffa fon plan. . 
Il douna ordre à un excellent 
Pfficiçr^ d'artillerie de paffer au- 
delà de la, rivière qui baigne les 
jnurs de Koueilin , & d'élever à 
l'endroit qu'il lui marqua plufieurs 
b^^fjçiçpd^grcjs canon oppofées 
ap c^p^^^çj^mî. V^a détachement 
^ içç^ ttrOupes^ accompagnai 
' Ô V 
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cet Officier poiir veiller à la fôret^ 
des batteries ; & cette précaution 
fiit ici cTune grande utilité , quoir 

Sue dans un genre de manœuvre 
. ifFérent , comme on le verra , de 
celui qu*on fe propofoit. Le Vi- 
ceroi fit enfuite prendre les armes 
à pliriieurs jeunes volontaires de 
la bourgeoifie , & tint fon monde 
prêt à fortîr , au premier fignal 
ou*il donneroit. Ce %nal dépen« 
doit luiiquement de Peflet des câ- 
nonades qu'on, alloJt fidre contre 
les Mancheoux. Quand on eijt 
connu par la grande agitation qu*on 
remarquoit dans te camp , que Tafr 
faire étoi^en bon train , hs portes 
de la Ville fiirent ouvertes ; Bt 
Thomas à la tête d^ tous fes gens , 
fondant comme un éclair fur les 
Tartares , leur tué à droit & à 
gauche un monde infini. Leiir aiv 
mée au moins fe trouva entière- 
ment difiîpée, avec perte d'enyaron 
vingt mille hommes/ ' '. ' 

Vu fi grand ^vantage fui dès^^e 
lendemain fuf<^i^dW a&fre*^^ que le 
yiceroî n'avoît point jfWVw 5 9t 



qui moTÎtrè ^éàiîbîemôiit de ^tteïï^ 
importance if^fl! ààt fcien d^t fer* 
vice de ne doinrer des commiiSôns 
ëft;'^^(|tl'à de^ Offici^ris înteîli- 

pfd'llÔf liâM'â: 'jjfopô^ . Geîrii <m Excel- 
venoît de^foti^o^ef ie camp des l^anœu- 
NfàhcAetftit ., appef'^iit. uh corps vred'un 
rfe tf ot^)ei^ à^ cette ÀîttXDrt (Çiii def- ^J^^^lt*^ 

tfôÀt 'itïgfrôliôrt Ce 

ïecdtïrs, ime fois qu'^ feroît arrivé 
ââns ïa plaine, devtoit prendre i 
h droite? des batteries , pomr cou- 
ler féiarig^^la^ri^^e^ & y cher. 
Wr W#ié^^«i n'efoft paà loîiï. 
L^'âfiîÊè CttiÀor^ Jfàiffà apprrfcWet 
jcrés notiveàUT énn.einîs jufqu^à ce 
-ij^tt^îî'pûf les cànaner en fianc, dan^ 
îtii Kétr,oiivert & entrecoupé de 

fits'càna^^ Ce moment venW^ 
dis i^t^'fon^artîHe^ie- fait'ithfeti 
fëffiMTtttWfiancgaiitfie de fa 
colomne . tartare , il va îui-nïênïé 
îi'^édSijî' eti qaetië / avec tout cp 
Sr^f iïè'è^is iâl^ PiSltM fes gens : 

O vi 



ceux qui les précèdent ^\& ne lâche 
point prife qi^'il liVit/v^çes^Klan- 
cheoux rédiiits à s'^écrafer çui^-mê- 
Hics ^<?u ^ançi^ptis p^r I(5S. c^na- 
dçs. Quelques-uns courent ecBajf 
per, en cpûrant s'élancer dans la n^ 
vièrc; mais ce fut pour sV lioyer : 
les eaux étant hautes , ôc la frà* 
yeur qui les ayoit fajfis^^ Je, çpei; 

t^f^t hor$^^tptd^ ^r,PW^il?^ 
,pn ne pëljitdoùtçç,flwe4e hp^ 
de, ces fucc^ ,ne [contf^ât b^iij^ 
coup â mettre en honneur les ajr- 
mes chinoifes : fe parti du Prince 
Ming paru^t .au ,moin§, g'^cfcrojîtr^ 



& deux grands Mandarins des plu^ 
accrédites de l'Empire,, firent au 
même temps des levées , qonfi447 
rable^ d^ trQupqs ^ "^^^'à^lf S:^ 
Rendre, dqy9ieiit ^^«OTJnf ^^5l|f 
'l'artares , où les mybyjfr jb^^^^ 
chez eux. , [ r ; T* ./i i 
Cependant ceux-cr n^éi> fîgoa^ 
Joient pas jço^ns leur, aÔjvitl^^^ 
fcîr^, Pouç-iiipjplëèr- 



ffo^^ yenoiçntde perdre , denour 
yeaii^ ^Sj^xm de. M^ncheoux & 
,de JStongpux fiirent appelles à Pe- 
]f.\àf Qij^l*6a,,en for^na plu^ieiffs 
corpç d'prméé , j^!çit le ft^i^ npm- 
]b^eyix. 4)m la route du^K^angû, 
Xe Général qui le commandoit , ^^ 
fidèle aux inftruûions de la Cour, chcoûx 
n'avoit en vue que de fe faifir (lu 2o»r- 
Princf de Kouei^^ir n^efi aucunjç inutife- 
efpècè dé.tentatiFê flu^it a^eW jpçnt le 
pîpy^ât jQUf j;.Kuf5r i,maw ce^KoueL 
Tut toujours inutilement» Il s'pi> 
confola par la prife de quelques ^ 
Places , do/it la piuf. considérable 
ïiit tièoutcHf pu. . .^Cf ô;t^ .,i : , . • > 



^q^^c^^îx^ vit dans le 

plus grand danger où il eût été 
jufqu'alors-, &; faillit à devenir la 
viorne de cet acharnement , ^ 
i^^p^Ijeoux 1 ,1^ P<wC#yre. A 
pep^ |iQ^t7iJ[^i^Atre dajis J^çpyt,- 
^"^eow, d^^/^^mk Çjfjjfwe.parujt 
àipc pprtes ,^^ . fe mit, en devoir 

(loi)l-îepûtcHebu- idi-'u m., 14 /; ife 



3i6 CèX^i^ETB ... 
#înveftir Ik Wacèl On nejmt â 
la vérité en renrr à hoxxt ; réten:- 
Aie & la fitnation àeççtté Viïfe 
âetnandàiit bearufcdup j>tus <îe îrfotï- 
ife qtif Tïlen ât;bïenrles T^rtares^ 

tons côtés ; mais le Génétal «è 
«>« ^ftâta pas moins dé réiiffif dans 

. fcm projet/ i;fe$^.énïifl[àite^ '<i|U^ 
arokpannHejbfrûpfc tfavà3fëient 

* fotmlemèièiPl^itjidevrf ;/& le 
ffuit diè cette éirifeute iBèt^iiit être , 
qn*on cmvriroir/ljes^^rtes aux 
Mânchebttx, , ' ^ 

- Ce deffdrt ailoît à'exécûçer ^ 
qjuand IcftBncîe de^otièî éii fiit 
àyém. 'O^jugé afiitftî^ 
fàlfnt pas ie^pi^ffèrbeiiicot^^ti^ 
le déterminer à prendre la fiute j 
cefte nnh-1^ mimé it délô^a. 
L^ènnemi miî^ en ^t infi^iné pref 
^eaufR-tôf y mit à^è^iti?mit 
tè ofinl àit)ît d,è Aiéî^^^ Hâfv&i 
Wr^mais^fe^ Priîicf 'éf dit tf|jl éft 
Hh-eté- A tèës^-peu de' Mâné^ ité 
Jliiçoutcfaeou il avoîtrencontjré vn 



Di xâ Citikè. ^Vf 
Mandarins & âir*tout leVicerox 
Tbpmas hii envoyoicnt. Ainfi le 
ieul parti qir'll y eut à prendre 
pour les Tartâres , fiit de fe reti- 
rer , iàuf à revenir en pitis grand 
nombre pour donner utr le déta- 
chement Clnnois. 

Le Prince de Konei en étoît Les 
déjà hien loin , cpiand les Man- ^^^^ 
eheoux arrivèrent efFeôlvemen^ font 
auprès de Suen-tdbeou , (jox) pjg^jç 
oix l'attaque fe fit. Le fiiccès n'en Snta- 
fiit pas équivoque en faveur des ^^^^^ 
Chinois : ils battirent ks Tartares, 
ic les battirent û bien , qu'à peine: 
en refta-t-il m ieul poisr aller ap 
prendre au Général ^ ruine en- - '.^ 
ftère de ce corps detroupes. Le . ' ' 
Général dont it s'agit ici , étoit 
cdiii4à même qu'on avok fi fort 
maltraité âJlotteilih; & qui vers 
te mtfieu de' «etté année tSj^.yi 
f inc* vecévôit encore nm nà^lmà 
^ont. "''^ .,.-.-•' 

' Cette Ptace tenok fi^vt à cœur 

iroil Sucn-tcheott, de httîtude, k au itlt 
teJdtt i^cond at- j<k V3 tn.'wÙ dtU^fgr 

dw » danile Kqangfi;j tixMàe. ,' 
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aux Mancheoiix. Indépendamment 
de Pavantage. qiii devôit leur re- 
venir de fa ibumiffion ; le feul 
defir qu'ils avoient d'y laver dans 
le fang de ies défenfeurs la honte 
de leur défaite paffée, étoit pour 
eux unmotifpuiffant de chercher 
à s'en rendre maîtres. Ils Tefpé- 
roient même avec d'autant plus dé 
raifon , qu'on difoit communé- 
ment que Koiieilin étoit dégarni^ 
de troupes , ce qui n'étoit pas 
exaftement vrai. Quoi qu'il cn\ 
ipit , les Tartares s'en approchè- 
rent avec un air de confiance qui 
ae tarda pas à leiu: être fonefte. 
Les ^ Le Vicerôi Thomas qui a voit 
ch^Sûx prêffbnti leur deffein depuis un 
font en- mois , venoit de faire tout ce qu*il 
batras ÊilToit pour être fecouni à temps, 
au fiége Le Prince de Kouei St fès Gêné» 
tiiwT' ^^ ^^ avoient proiï^s:.içl»ôiur 
^difues; troupes ^^ & Mtk eUes 
etoient en marlshe. Quand • îl teS: 
fçut en. mouvement , fort premier 
ioin liil de leur arguer, un rendez- 
vous général ^^ où un de^fes Lieuv 
teaans idla ieà jo^dre; ^ portam^ 



DE XA Çhîne. yi^ 
avec lui ^ri plan d'attaque fi bien 
digéré , que tous Tapprouvèrent 
fans difficulté , & réfoliu*ent de le 
filivre de point en point. 

Les Mancheoux cependant ar- 
rivés qu'ils furent auprès de la 
Ville ^ prirent fort tranquillement 
leufsj quartiers. NiiUe fortle'i nul 
effort de la garnifon qui pût don- 
ner de l'inquiétude aux amégeans, 
C'étoit plus qu'il n'en falloit poiu: 
les confirmer pleinenjent dans leurs 
p)ré jugés; n'y 'ayant aucune appa^ 
rince, , dîfoient-ils^ qit^un homme 
aujjî actif que le Ficeroi y pût refier 
dans IHnaclionj pour peu que la force 
de fa garnifon lui permît d*agir. 
Cette idée, en leur infpirant toute 
la fécurité qu'on voulôît leur don- 
ner , les rendit par-là même moins 
attentifs à prévenir le tour qu'on 
leur alloit )t>uer. 

Au jour dont on étoit convenu 
avec ceux qui commandoient le 
fecoiu-8 , Thomas dès le grand ma- 
tm fort de la Ville à la tête de tous 
fes gens , & le jette impétueufe^ 
^ent fiu: les Tartare^ Etonnés 
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d'nne irriîption^fi 'f)eii attendue, 
Hs /e raïïemblerit auiTi-tôt' y noa 
pour fe mettre feulement en dé- 
fenfe , mais pour repouffer dans 
Koueilin ces téméraires Chinois, 
& rendre impraticable leur éva^ 
fion : car on ne* douta pas cjlie ce 
ne fût là Tunîqiie jnotif de fa Èruf- 

Sie fortîe qu'onleur vôyôit foire, 
ette erreur ne dura pas long- 
temps. Les Mancheou3t ét^oient à 
peine armé^ , mt'ils (e virent aflail- 
lîs de tous coté^ par Ufie armé^ 
entière , mû avDÏt marché toute la 
lîtrit à deflein de les joindre & dé 
tomberfureuxà point nommé. Leitf 
furprîfe en ce moment ftit extrê- 
me , & malgré tout ce que les Gé-» 
néraux purent faire , eKe dégénéra 
Inentôt en frayeur. On leur tua 
environ dix mille homniès , outre 
un plus grand nombre qui fiit af- 
fommé mr les bords de la rivière 
de Koneiïin \ où qui fe noya ^ êii 
Vouhmtlapaiîer. . ;. " ^ 

' Une viâoire fî.complette niit le 
Comble à la gloire du Videroi. Le 
"Prince de Kouei ; tf âftfporté ' de 
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joie ei\ rapprenant , lui envoya à 
l'heure même un Sceau d'or, (103) 



(io|) tes Sceaux 

2 ne rLraperear de la 
'hiDc donne aux Ma- 
gîftrats, font une des 

f;raode marques de 
eur dignité. Cehii 
des Princes, revécus 
de quelque nsagifha- 
tttre , eft d'or 5 les 
Mandarins Vlceiois 
en ont un d'argent , 
& le fceau des Magif- 
trats ordinaires eft 
dé cuirre ou même 
icpUymh. Ce qu'il v 
a de fingulier , c'eft 
qu'aucun de ces Offi- 
ciers gtands ou pe- 
tits, ne peut exercer 
p«bli9uenieQt &au- 
tbcotu]uenient (es 
fc^oébons de jufe> 
s'il n'a devant lui (on 
fceau en bon étzti 6c 
à cette occaison , AI- 

-varés de Samedo , au 
Hire fécond de fa Re- 
lation de la Çhme, 
raconte le nait fiii- 
yant. 

Le Préfîdent d'un 
Tribunal Chinoisï'c- 
tantbrouilfé arec le 
Commandant _ êes 
troap>tfs, celai<i vint 
a bout de lui voier 
foa fceaa. L'exercice 

"des fonctions de ce 



Magiftrat cefSint i;>ar 
là mente, lePréfîdent 
fit le maladei on crut 
qu'il rétoit , & per- 
ionne ne xtuirmitxa 
durant quelque ^ems. 
A la fin on commen- 
ça à crier, & le peu- 
ple porta tes plaintes 
au Vi<ïèroi dç la Pxoh 
vince fur Tinaâion 
defonPréfident. Cet 
homme appelle aufli*^ 
tôt, avoue ingémi- 
SKXtA à fon fiipfrieur 
rétrange embarras 
où il Hc trouYoit , le 
vol de ^n iceau qui 
lui imerdifoit l'exer- 
cice de À cliarge » 8c 
les ibupçons aflè^ 
bien tondes qu'il 
avoit au fujct du 
Commandant des 
troupes, fon ennemî. 
Le Viceroi aimoit 
ce Mandarin : ce qui 
eft rare i la Chine ott 
les Magiftrats nes'aiç 
ment guéres , It 012 
les fupérieurs fur-tout 
fè font un mérite de 
tenir bas leurs fnbal-' 
ternes; ilétoitdonc 
naturel,qu'étant bocis 
anits , ils entraftenc 
dans la peine l'un de 
Tavire. Le psemtcx 
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marque d^onneur de totit temps 
réfervée aux Princes. Mais il faut 
avouer que dans les circofiftances 
préfentes Tilluflre Mandarin Tho- 
mas méritoit bien cette diftinûion,.. 
Les avantages qu'il avbit rempor^ 
tés fur les Mancheoux étoient ton- 
iidérables en eux-mêmes , & pou-, 
voient paroître décifife en faveiu" 
du Prince Ming ,:pour affermir la 
couronne fiur la tète^^ 

Tout concouroit alors à favo- 
rifer la caufe de ce Monarque : il 



entra en effet ions 
cdle du Préfident y Se 
liii donna ce âge 
confeil: Mandarin y 
lai dkil , écoutez.^ 
mût y (^faitei ce que 
jewais/voHs dire. Al- 
Uk mettre te feu a 
'votre hôtel , CT àh 
que le CommandMrtt 
des troupes , fuivant 
le devoir de fa char- 
gey paraîtra ehezvous 
avec fes foldats , re- 
m^ettezlui la cadette 
dufceau , dont il ré- 
pondra. Âpr}s le dan- 
ger cette caffette vous 
fera rendue y ouvrez- 
la en préfence de ti^ 
mains : hienjurement 
fvous y. trouverez vê^ 



trtfceasi. Si cet Ojg- 
cier vous rendait la^ 
oajfette. vuide ^ vous 
piLrriez léfrendrt^ 
partie : iljentira ht 
difficulté f çynevoê- 
drapas en courir les^ 
rifques^ 

Ce coBféiJ ftt fuivi 
de point en point, 
& il réu/Tit. Le feu 
prit chei le Préfidentj 
le Commandant des 
troupes ne manqua 

Î>9!S ay accourir ; on 
ui confia la cafïette ^ 
& le danger pafTé , if 
la rapporta avec le 
fccau. Ainfî Tun ré- 
para (à faute, & l'au- 
tre reprit (ks fonc- 
tions» 



i>E lA Chi^e, yyi 

^fouhàitoit paiïioiuiément un héri- Naît 
tier y & U en eut un au temps dont J^^ / 
^Ptts parions. Gomme la tneredje Prince 
-ce petit Piiince étoit chrétièûnec, ^jj^j^ 
elie demanda i«ilamment cpie.fon ce de 
'fils pût être baptifé. Il le fut efFeç^ ^«^î- 
tîvemerit, & on lui donna le nom 
de Conftantin : .ce qui quadroit 
laffez bien stvQc 1# nqm d^eléne , 
^ue portoit. la Princeffe fa jnêre. 
l'un imagine aifément quel favora- 
ble aiigjire les Miffionaires & toute 
' la Chrétienté Chinoife ne manquè- 
-rent pas .de. tirer delà î^ncontr^e 
: dé ces deux noms, lînei proy^derice 
impénétrable ne pernut pa$; ^u51 
-fia vérifié': liiaîs on rie* peut nier 
-qu'il ne fîit foUde dans là coiî)onç- 
^ture dont il s'agit. j^^ 

Un mois après la nàiflance de Com-^ 
-ce -Prirtce iiéritier y fon père Hxt ^^^ 
; agréablement fitrpris du douWe rcnon- 
meflage qu'il reçut de deux Cohi- cent au 
: mandans Chinois , attachés depuis desMâ- 
la dévolution au fervice de TEm- ^^»«> 
'pereimManchpoit. Le premier', donent 
nommé iychihtoïig -, pttiiit Gén«- J^^j"*** 
'rai des t|:;oupe$ dans, Ie!Koài^;orig; E>ucl 
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OC Tautre, appelle Kinchûifcoaii^ 
gouvemoit le Kismgfi en qualité 
SeTfong-toii. (1G4) tDn fetrom- 
.|ieroit alfoémem , fi o» foupç<»- 
noit ces deux hommes d'avoir agi 
en cette rencontre par quelque 
modf^de confcience, qui leur fit 
rejetter une domination étrangère 
,pour fe foumettre à celle d'un 
Prince Ming. Leur paffion feuk 
fut le principe de leur changement ; 
quelque couleur empruntée qu'ils 
j^eâaflent de lui donner , en yvte 
4e le jufiifier aux yeux des peu- 
ples , ou de le faire pa^ître moins 
odieux. > 

Kincfainhoan étoit brouillé de- 
puis envircm deux mois arec VlnC- 
pefteur (105) de fa Province , 

(104} LeTfongtott grao<Is Goa^tenn^ 

«laChinediifére^oa mens. Ces Vicerois 

-Tonyoén v ou fimplé cependant ne dépen- 

Viœtoi^encecjiieie dent da Tfbn^coa 

yiceroi n*a fous fa gue pour certaines 

jnrifdi^Hon ' qu'une affaires particulières 

feule PiOTiocr, ou ouencasd^ppeL 

q^'un ftul gquvemç^. -(loj) L*Emperent 



^mentg^raf.aulîeu de la Chine envole 

tfp^ le TGiog-tcfQ a de temps «n temps 

toujours (pus lui deux dans les ?roTinces 

l^OTÎnces du deux des infpeâearsappcl- 
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mil avoit éçjit contre lui à l^ 
Coui"' de P^kîn de la manière la 
Çjtt^'Wçprç à lui faire perdre foa 
^niplQÎf . Ce qui readoit même cette 
démaîiche encore plus fenfibie au 
Tfonçtou , c'eil qu'elle tcndoit à 
procurer fa di^îtc à un Mandarl«, 
foq ennemi eàpital ♦ m^is ami inti- 
me de rinfpeéeur. .'\ ; 
. Dès qwe'Kinchmhoan ftt bi^ 
con¥aincu des mauvais de^ii^ 

Jii'pn fonnoit contre lui , U crut 
evoir les éluder efficacement ^ 
non à force de réçrii^înations Se 
^d'apologies y mais par ime yoip 

cent les rai Tons des 
parrits & It jtigement 
des Mandarins, qti*ils 
ont droit d'avertir 
publiquement , û le 
casreiige* Letu: pou- 
voir s'écenJ mfqhi^À 
fufperidre Us fenrett- 
ces des Jiïges, t-es 
charges ti'lnrpeéleurs 
dans le* Provinces 
font ordinairement 
fort lucrative i ces 
OfHcier^ étai^t ^rc 
retloarcs â la Chine . 
^ peti fcrupuieux 
quand on fçatc les 
étiloQÏr ptt Véthi 3e 



Its Kûlîs ou ïCotau* » 
'qui ipifcruifeni eiac- 
"teraent le Prince de 
_,tout cô auMs ont re- 

marq Lj(f de tîéfedueux 
■ *iatKradniinirtracion 

désastres î*ubUqties^ 
'^Ces Infpeâeuri ont 
•ianelibr&encrée dans 
j les divers Tribun au i 

de 1* Empire pour j 
* afTifter non comme 

|oge*> mais comme 
~ H m pie s « u m i naieu rs 
',âe la conclu ife qu'on 
,.f tiepc* Ils s'intinuent 
.quelquefois dans les 
- au(iienc«, & Uj fans 

eue coaaiiEf ikccoii- 
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plus courte , plus criminelfe en 
toutftns &'i>lus conforme à foh 
humbïtf ; guf Bït délk d'im doublé 
trfïaïîûin \Ê;è Mahdarîn qii'on dejf- 
^ùnoit à'iui fticcëdér,"^fut la pre- 
imère viftime de fon reffentrment, 
5& rinfpeâeur ne lui furvécut que 
peu de jours. -^Tout fe fît à la vé- 
rité fort fecrettetnfefif , par Tentre- 
ixiïït àé gens dont on étbit 'ftir ; 
^ néanmoins le bruit public fondé 
fur le carâaèrébien connu de Kiri- 
clùnhoan , & ' fur fa brouillerîe 
avec ces deux hommes ,/ le fït^ 
•conftammënt auteur de leur mort. 
I^e çoupaWe craignit aitofi'^u'u- 
ne information fèrieufe de la part 
de quelque Infpefteur incomiptî- 
"ble , ne rendît le fait certaia, & lie 
^hfi attirât Fiftdfenaftiort'xfc Régent, 
^fcbmme /droit u^ ?iéié jppiir^iia. jxif- 
•ticé. Ainfi pren^t fôd parti en 
-rufé Chinois , îl eut fQià die garnir 
IçsPlaçfes* fortes de la ft-ovince 
]^*un bofi non3it>J"e! 4ç ;fe^içréa$i|res, 
l^ de -gagner fer-l^î^^^^^^ i^^ Kbé- 

avoit près deliii.-i' * -^ ^^ .^i-^./iwo juj 

. Ces 
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Ces deux points lui réuflîrent ^ 
bien, que tout le Kiangfi, à fou 
exemple , fe déclara ouvertement 
Contre les Tartares , & fe fournit 
au Prince de Kouei. Il n y eut 
que la feule Ville de Kantcheoii , 
qui refufa abfolument ,dc prçpdre. 
part à cette révolte. X*e$ hçrreursi 
^*elle avoit éprouvées deux ans 
auparavant, étoient trop récenteSj^ 
poiu- qu'elle voulût s'expofer à lui 
fécond fîége plus terrible encore 
.que le premier. 
/ Quant à Lychintong y rhiftoîi;^ 
nous apprend feulement qu^il ëtoît 
mécontent & jaloux. Ce Manda- 
rin de guerre , perfuadé que fes 
Services n'a voient ppint été fuffi- 
famment payés ^ prétendoit avoir 
un droit légitime à la dignité de 
T fohgtou , dans la Province, de. 
Kpantong ; & il apprit cependant 
qu'on venoit d'en décorer un au- 
tre , qui ne tarda pas à s'en mettre 
en pofleffion^ La vue d'un Con- 
CjkttQnt préféré eft toujours acca^. 
blante pour un ambitieux : maÎ5- 
celle du nouveau Tfongtou fit 
Tome I. P 
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phis que d'affliger fenfibltment le 
fier Lyehintong; elle l'irrita au 
point, qu'il réfolut de ne plus riea 
ménager avec les Tartares , & de. 
poufler fon dépit contre eux aur 
derniers excès. 

Il afTembla un jour fur la Place 
d*armes (io6^ toutes les troupes 
qu^ commandoit ; & comme elles 
n'étoient compofées que d'avan- 
turiers Chinois , très-mal payés 
depuis quelque temps , il vint ai- 
fément à bout de leiu: infpirer fa 
haine contre les Màncheoux. La 
nianière dont il s'y prit enfuite 
j^ôur confommér fon projet, monr 
tre bien le caraftère fourbe & via*, 
lent de ce Général. Il fit prier le 
Tfongtou de vouloir honorer de 
fa prefcnce l'exercice qu'alloient 
faire fes foldats ; & ce grand Man- 
darin qui n^iavoit aucun foupçon,' 
fe rendit à l'invitation de fort 
bonne grâce. Mais il fut bientôt 

(io6) UHiftotien toit (ans douce • nm 

dit forniellement q^e grand ter reia , confà^ 

cette Place- d'armes cré uniquement aux 

étoit hors de la Ville ex«cic€S.miiiraiKI> 
* fti$ des muxs, Gé^ ^ 
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étrangement furpris, lorfqii'au-lieu 
des politeffes ordinaires qu'il at- 
tendoit, le Général Tapcflropha 
en ces termes : » Efl-ce vous, 
» Tfongtou de Koantong , ou bien 
» la Cour de Pékin , qui privez 
»ces braves gens de la paye qui 
» leur eft due } Ils ont plus tra- 
^ vaille que les autres ; & tandis 
y> qu'on paye , qu'on récompenfe 
»méme les autres avec profufion, 
»mes foldats & moi nous man- 
» quons de tout. Ne vous flatez 
»donc pas que nous foyons en- 
>> coré affez lâches pour fervir vo- 
»tre Maître. Les Mancheoux ne 
>>font plus à nos yeux que des 
n tyrans, & nous n'ôbéïffons qu'au 
>> Prince de Kouei , légitime héri- 
>>tier de notre Empire. » En difant 
ces dernières paroles , Lychintong 
coupa la petite treffe de cheveux, 
que les Tartares cohfervent tou- 
jours en fe rafant la tête , 6c (es 
foldats en firent de mêiiie. 

Cette formalité fut fuivie auffi- 
tôt de quelgues voies de fait beau- 
coup phis férieufes. Le Tfongtow 
Pij 
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le vît à l'heure même faifi & maf-> 
facré ; on entra enfuite dans la 
Ville , oii Ton s'empara du thréfor 
public , qui fut fur le champ diftri- 
buë aux troupes. Le refte du 
Koantong ayant appris ce qui s'é- 
toit pafTé dans la Capitale , fe fit un 
mérite de l'approuver; par-tout on 
fupprima les trèfles àlaMancheou, 
avec' un propos^fincére de laiflfer 
croître les cheveux uniformément.' 
La révolution paroiflToit trop fo- 
lide pour ne pas attirer le Prince 
de Kouei dans la Province. Il s'y 
rendit en grand appareil, 6c fixa 
ia cour à Chaoking. Peu de jours 
après l'arrivée de ce Monarque ^ 
Lychintong alla l*y faluer. On le 
combla d'honneurs & de tarefles ^ 
& il fut nommé Tfongtou , fans 

Bonze CO^^^^^On. 

Ho- Cette joie des uns & des autres 

faft"r^- ^^ ^^^^ ^^ même temps un nou- 
^oitcr veau motif de fe produire avec 
kAi^]^^ ^^ apprenant ce qui fepaf- 
faveur ioit dans le Foukien. Il y avoit 
ic^di^ dans cette Province un Bonze Ho- 
Kouei chang ^ qui dans les beaux jours 



DE LA C HINE; J4î- 
de fa jeuneffe s'étoit fort diftingué 
dans les armées par fa bonne con- 
duite & par fa valeur. Las de gé- 
mir nuit & Jour dansrfbn monaf- 
tère fur les malheurs de fa pafrie 
opprimée , il voulut fe mettre en- 
devoir de la délivrer d^oppreflîon^ 
par des moyens plus efficaces que 
les larmes , dont l'inutilité étoit 
manifeile. Perfonne ne fe défioit 
du bon folitaire , qui n'avoit rap- 
porté de {qs anciennes campagnes^ 
que Tair dégagé qu'on- refpire au? 
fervice , & cet art de coniioî* 
tre les hommes qu^on y apprend 
quand on le veut bien. Ainfi , fous 
prétexte de promener en divers 
lieux fes petites idoles , il parcou-^ 
rut impunément tout leFoukien^ 
& s*y fit des partifans. ea grand 
nombre. 

Il en vint même jufqu'à întéref- 
fer dans fon projet le plus dànge- 
Meux ennemi qu'euffônt les Man- 
cheoux , le plus capable de déran-i 
ger leurs affaires , & de jw-oduire 
imc ^révolution en faveur des. 
Mings. C'étoit Chinchikong, fijj^ 
P iij 
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du fameux Corfaire ou Amiral 
Chinchilong , dont on a raconté 
plus' haut les avantures. Affuré 
d'avoir en fâ dîfpofitîon les forces 
navales de ce marin , le Bonze 

fuerrier ne vit pas plutôt les deux 
rovinces de Koantong & de 
Kiangfi révoltées contre l'Empe- 
reur , qu'il leva le mafque à fon 
tour , & fe mit fans aucun fcrupùle 
à la tête des troupes qui le ve- 
noient joindre. En très-peu de 
temps la Province entière fut fi 
ébranlée , qu'on la regarda com- 
me perdue pour les Tartares , & 
prefque acquife au Prince de 
Kouei. 
Ferme- Les Hiftoriens conviennent af- 
té da- fe2 que quand on apprit à Pékin 

me du , ^ ^ 7 ^ • n • ^ 

Prince la perte de ces trois Provmces , a 
Régent. [^ fuite de la dernière défaite des 
Mancheoux près de Koueilin , bien 
des gens de cette nation commen- 
cèrent à défefpérer de la conquête 
de la Chine ,^ au moins en entier. 
Cependant le confeil de Régence, 
où plutôt Néchingouang qui en 
4toit Taine , n'en pièrdit rien de 
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fon ardeur à pourfiiivre rentrepri- 
fe , ni de refpoir qu'il avoit de la 
faire heureufemçnt réuffir. 

Si le Lefteur veut bien fe placer 
ici au véritable point de vue que 
nous offrent les dernieîrs mois de 
cette année 1648 au fujet de TEm* 
pire Chinois , je m'aflure qu'il ne 
pourra refufer fon admiration à 
la fermeté Si à la fageffe du Prince 
Régent. Vouloir conquérir la 
Chine avec les feuls Tartares , 
c'eût été un deflein téméraire. 
Déjà un grand nombre de Man- 
cheoux avoit péri dans la guerre 
qu'on faifoit depuis quatre ans ; 
& les Mongoiix qui ferVoient en 
qualité d'auxiliaires , pouvoient 
aifément fe dégoûter d'un fervice 
inutile au corps de leur nation.. 
D'ailleurs , quelque nombreufes 
armées qu'on tirât de la Tartarie ^ 
il eft certain que deux ou trois 
Provinces Chinoifes avoient ellei^ 
feules autant de monde qu'il en 
falloit pour arrêter ces étrangers 
& pour les combattre. Lyftching 
c]ue nous avons vu à la tête d^vsk 
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million d'hommes , en eft une preu- 
ve bien fenfible. Enfin on ne peut 
nier que les Chinois n'euffent eu 
le temps de s'aguerrir ; & ce qui 
eflun point capital, pour un bon 
Général Tartare, la Chine en avoit 
plufieurs, ^^Sî braves que les Man- 
cheoux , & plus habiles dans le 
métier. 

Le grand objet de Néchingouang 
€toit donc d'encoiurager les foldats 
de fa nation , d'intéreffer par toute 
forte de moyens la bonne volonté 
des autres Tartares ; de gagner 
toujours plus Us Chinois y en les 
employant avec confiance, en pré- 
venant leurs plaintes & les mécon- 
tentemens fur-tout des grands Man- 
darins , qui ne youloient contri- 
buer à affervir leur patrie , qu'en 
vendant leur fervice fort cher. De 
bonne foi , peut-on ne pas regar- 
der comme un grand politique Se 
un grand homme (107) celui qui 

{107^ Ce terme de prendre leton ordî- 

grt^nd hmime n*tft naire des Hiftoriens , 

appliané ici que fui- qui parlent des Ale-»^ 

vant les préjugés de xandres &desCé/ars» 

la.mtthitadej&pQa£ La^Yiaie phUofopUck 
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forme un projet fi compliqué , qui 
le fuit fans relâche , & qui vient 
à bout de le confommer ? 

C'eft ce que fit Néchingouang.' 
Quoique Tentreprife des Man- 
cheoux parût un'peu décliner au 
temps dont nous parlons , il ne fal- . 
lut à ce Prince qu^environ deux 
années , poiu* remettre leurs afFai-^ 
res fur le bon pied, & pour rendre 
le jeune Empereur fon neveu, maî-- 
tre abfolu de toute la Chine. Les: 
principaux obftacles qu'il eut à 
îiirmonter en cette ocçafion , & 
les fuccès qui couronnèrent fes^ 
travaux , font le fujet du quatrié* 
me livre de cette Hifl:oire. 

& ce quien eft la per- hommes dans lenr v^- 

feàion ou le comble ritable point de vue ^ 

par excellence , les nous les font paroître 

maximes évangcli- bien petits, lorfqu'ilt 

ques, en plaçant ces n*ontétéqaeconqu6» 

prétendus grands rans. 

Fin du Tom^ premier. 



ERRATA. 

DAns rAvcrtiffement , Page 5* , 
ligne ff, à peu d'éclairciffe- 
xnent , Hfei au peu d'éclairciffement 
qu'on y donne. IbiJ. Page ii ^ lig. 
14 j^ force de la lire, lifei de le 
)tre. 

Dans THiftoire , Page Si 9 ligne 
^ , Bouzes , Ufex Bonzes. Page i ojy 
après les avoir lu , UJe^^ les avoir 
lus. Page ixi y not. z col. ligne i , 
%($^(ù(iH , lifex, tfiCfo/xSf. Page î8l 3 
not. col. z , lignes 4 & 6 9 confacré 
aux honneurs lugiibre , lifex confa- 
crée aux honneurs funèbres. Page 
2J2, ligne 23 5 pour Télcftion, 
Ufei par réieftion. Page J 10 , lig^ 
€ y celui Kantcheou , lifex celui de 
Kantcheou. Pag. JiS 9 not. i col. 
lig. 4, le Hoangfi, lifei le Koangû. 
Pag^ 32.4 9 ligne g , le mettant 
hors d'état, ii/ex, les mettant. 
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